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CHAPITRE PREMIER



Jessie Hunt, épuisée et en sueur, laissa tomber les dernières caisses de déménagement sur la moquette de la salle à manger. Elle sentait déjà ses muscles commencer à former des crampes et savait qu'elle allait avoir très mal le lendemain.

Cependant, quand elle regarda Kyle, elle ne put s'empêcher de sourire. Ils venaient officiellement d'emménager. Le grand sourire qu'il affichait indiquait à Jessie qu'il pensait la même chose. Il avait la chemise trempée mais elle ne s'en soucia guère quand il s'approcha d'elle et la serra fortement contre lui.

“Maintenant, on habite ici”, lui murmura-t-il à l'oreille avant de l'embrasser doucement dans le cou. “Je crois que nous avons le droit de fêter ça en buvant un verre, n'est-ce pas ?”

“Absolument”, convint-elle.

“Champagne ? Bière ?”

“Peut-être une bière”, suggéra Jessie, “et un Gatorade pour faire descendre la bière. J'ai l'impression que mon corps tout entier pourrait se gripper à tout instant.”

“Je reviens”, dit Kyle avant d'aller dans la cuisine.

Jessie passa de la salle à manger dans le salon et se laissa tomber sur le sofa, sentant son chemisier trempé de sueur se presser contre le drap qui recouvrait le sofa. C'était la fin du mois d’août et, même dans la communauté maritime de Westport Beach, comté d'Orange, le temps était chaud et moite. La température dépassait facilement les trente degrés.

Bien sûr, ce n'était rien par rapport à ce que c'était dans le centre de Los Angeles, où ils avaient habité jusqu'à ce matin. Entourée par l'asphalte, le béton et les gratte-ciels brillants, quand Jessie quittait leur immeuble à la fin de l'été, elle trouvait souvent des températures qui dépassaient les trente-sept degrés. En comparaison, cet endroit lui paraissait frais.

Elle se souvint que c'était exactement la sorte d'avantage qui avait justifié qu'elle quitte la vie familière qu'elle avait fini par aimer en ville. Elle échangeait l'excitation des rues animées de Los Angeles contre la fraîcheur des brises océaniques. Au lieu d'aller dans de nouveaux restaurants branchés, ils iraient dans des cafés de bord de mer. Au lieu de prendre le métro ou un Uber pour aller assister à l'ouverture d'une galerie, ils iraient assister à une course de yachts dans le port. Enfin, bien sûr, il y avait tout l'argent supplémentaire. Il allait lui falloir du temps pour s'y habituer mais elle avait promis à son mari qu'elle apprécierait beaucoup leur nouvelle vie et elle comptait tenir parole.

Kyle entra dans la pièce en tenant des bières et des Gatorades. Il avait enlevé sa chemise trempée. Jessie fit semblant de ne pas voir les abdos et la poitrine impressionnants de son mari. Elle ne comprenait pas comment il se débrouillait pour conserver un tel physique tout en travaillant si longtemps à l'entreprise. Cela dit, elle ne se plaignait pas.

Il approcha, lui tendit les boissons et s'assit à côté d'elle.

“Savais-tu qu'il y avait un réfrigérateur à vin dans le cellier ?” demanda-t-il.

“Oui”, dit-elle en riant d'un air incrédule. “Ne l'as-tu pas remarqué les deux dernières fois que nous avons visité cette maison ?”

“J'avais juste supposé que c'était un placard de plus et je ne l'ai ouvert que maintenant. C'est sacrément cool, hein ?”

“Oui, c'est sacrément cool, sacrément beau gosse”, convint-elle en s'émerveillant de voir que ses boucles blondes courtes restaient impeccablement coiffées même quand il négligeait tout le reste.

“C'est toi qui es belle”, dit-il en écartant les cheveux châtains mi-longs de Jessie de devant ses yeux verts et en la fixant de ses propres yeux bleus au regard intense. “C'est bien que je t'aie sortie de Los Angeles. J'étais fatigué de voir tous ces hipsters à chapeau mou te reluquer.”

“Je dois dire que les chapeaux mous n'étaient pas bien attirants. Je voyais à peine leur visage et cela m'empêchait de décider s'ils étaient du style qui me plaît.”

“C'est parce que tu es une Amazone”, dit-il en faisant semblant de ne pas se vexer de ses gentilles taquineries. “S'il fait moins d'un mètre quatre-vingt, un homme est obligé de tendre le cou pour regarder une grande perche comme toi.”

“Cela dit, ce n'est pas ton cas”, murmura tendrement Jessie, oubliant soudain ses crampes et l'attirant près d'elle. “J'apprécie toujours ta grandeur, beau mec.”

Alors que les lèvres de Jessie commençaient juste à frôler celles de son mari, on sonna à la porte.

“J'y crois pas”, gémit-elle.

“Va ouvrir”, suggéra Kyle. “Je vais me trouver une chemise propre.”

Jessie se rendit à la porte de devant, bière en main. C'était sa petite rébellion contre cette interruption de sa séduction. Quand elle ouvrit la porte, elle trouva une rousse guillerette qui semblait avoir à peu près le même âge qu'elle.

Elle était jolie, avec un joli petit nez, des dents blanc brillant et une robe de plage qui était juste assez moulante pour prouver qu'elle ne manquait jamais ses cours de gym. Elle tenait ce qui semblait être un plateau de brownies faits maison. Jessie ne put s'empêcher de remarquer l'énorme alliance qu'elle portait au doigt. Elle luisait dans le soleil de fin d'après-midi.

Presque sans réfléchir, Jessie se mit à faire le profil de la femme : la trentaine balbutiante; mariée jeune; deux, peut-être trois enfants; mère au foyer mais avec beaucoup de femmes de ménage; curieuse mais pas de façon malveillante.

“Salut”, dit la femme d'une voix joyeuse. “Je suis Kimberly Miner et j'habite de l'autre côté de la rue. Je voulais juste vous accueillir dans le quartier. J'espère que je ne vous dérange pas.”

“Salut, Kimberly”, répondit Jessie de sa voix de nouvelle voisine la plus amicale. “Je suis Jessie Hunt. En fait, nous avons terminé d'emmener notre dernier carton il y a quelques minutes, donc, vous arrivez au bon moment. Comme c'est gentil de votre part ! Des brownies!”

“Oui”, dit Kimberly en tendant le plateau. Jessie vit qu'elle faisait clairement semblant de ne pas remarquer la bière qu'elle tenait. “C'est ma spécialité, pour ainsi dire.”

“Eh bien, entrez et on va les goûter”, proposa Jessie, alors que c'était la dernière chose qu'elle voulait à ce moment-là. “Je suis désolée qu'un tel désordre règne dans la maison et qu'on ait l'air si débraillés, Kyle et moi. On a sué toute la journée. En fait, il est train de se chercher une chemise propre. Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? De l'eau ? Du Gatorade? Une bière ?”

“Non, merci. Je ne veux pas m'imposer. Vous ne savez probablement même pas encore où vous avez rangé vos lunettes. Je me souviens du jour où j'ai emménagé. Ça m'a pris des mois. D'où venez-vous ?”

“Oh, on habitait seulement à DTLA”, dit Jessie qui, quand elle vit l'air perplexe de Kimberly, précisa: “C'est le centre-ville de Los Angeles. On y avait un appartement dans le quartier de South Park.”

“Oh, ouah, des citadins”, dit Kimberly en riant un peu de sa propre plaisanterie. “Qu'est-ce qui vous amène dans notre petite communauté du comté d'Orange ?”

“Kyle travaille pour une société de gestion de patrimoine”, expliqua Jessie. “Ils ont ouvert une antenne ici au début de l'année et elle s'est récemment agrandie. C'est un grand événement pour eux parce que PFG est une entreprise très conservatrice. Enfin, ils lui ont demandé s'il pouvait les aider à la gérer. Nous avons supposé que c'était le moment idéal pour déménager car nous envisageons de fonder une famille.”

“Oh, avec une maison de cette taille, j'avais imaginé que vous aviez déjà des enfants”, dit Kimberly.

“Non, on espère juste en avoir”, répondit Jessie en essayant de cacher l'embarras qu'elle ressentait soudain, à sa grande surprise. “Avez-vous des enfants ?”

“Deux. Notre fille a quatre ans et notre fils deux ans. En fait, je vais aller les chercher chez leur nounou dans un instant.”

Kyle arriva, passa un bras autour de la taille de Jessie tout en tendant l'autre à Kimberly.

“Bonjour”, dit-il chaleureusement.

“Bonjour et bienvenue”, répondit-elle. “Bon sang, avec vous deux, vos enfants seront des géants. J'ai l'impression d'être une gamine à côté de vous.”

Il y eut un silence gêné pendant lequel Jessie et Kyle se demandèrent quoi répondre.

“Merci”, finit-il par dire non sans hésitation.

“Je suis désolée. C'était impoli. Je m'appelle Kimberly, je suis votre voisine et j'habite là-bas”, dit-elle en montrant la maison de l'autre côté de la rue.

“Enchanté, Kimberly. Je suis Kyle Voss, le mari de Jessie.”

“Voss ? Je croyais que c'était Hunt.”

“Son nom de famille est Voss”, expliqua Jessie. “Je suis Jessie Hunt, du moins pour l'instant. J'avais prévu de changer de nom mais je repousse constamment le moment de faire la paperasse.”

“Je vois”, dit Kimberly. “Depuis combien de temps êtes-vous mariés ?”

“Presque deux ans”, dit honteusement Jessie. “J'ai de vrais problèmes de procrastination. Ça explique peut-être pourquoi j'étudie encore.”

“Oh”, dit Kimberly, visiblement soulagée de s'éloigner du sujet délicat du nom de famille. “Qu'étudiez-vous ?”

“La psychologie judiciaire.”

“Ouah, ça a l'air passionnant. Quand serez-vous officiellement psychologue ?”

“Eh bien, j'ai pris un peu de retard”, dit Jessie en racontant l'histoire qu'elle avait été obligée de raconter à toutes les soirées cocktail auxquelles ils avaient participé au cours des deux dernières années. “J'ai commencé dans la psychologie des enfants quand nous étions étudiants à l'Université de Californie du Sud. C'est là qu'on s'est rencontrés. Je faisais même un internat pour ma maîtrise quand je me suis rendu compte que je ne supportais pas ce travail. M'occuper des problèmes émotionnels des enfants était trop pesant pour moi, donc, j'ai changé de filière.”

Elle oublia catégoriquement de mentionner les autres raisons pour lesquelles elle avait abandonné l'internat. Ces raisons n'étaient connues que de très peu de personnes et elle n'allait certainement pas les révéler à une voisine dont elle venait de faire la connaissance.

“Donc, vous trouvez que la psychologie des criminels est moins dérangeante que celle des enfants ?” demanda Kimberly, stupéfaite.

“C'est bizarre, hein ?” concéda Jessie.

“C'est vraiment étonnant”, ajouta Kyle. “Elle a la capacité de rentrer dans la tête des mauvais garçons. Un de ces jours, elle sera une grande profileuse. Tous les Hannibal Lecter en puissance devront faire attention.”

“Ça alors!” dit Kimberly, qui avait l'air dûment impressionnée. “Avez-vous déjà dû étudier des tueurs en série et des trucs comme ça ?”

“Pas encore”, admit Jessie. “La plus grande partie de ma formation s'est déroulée en université. De plus, avec le déménagement, il a fallu que je change d'université. Donc, je vais commencer mon stage à UC-Irvine ce semestre. Comme c'est mon dernier, je serai diplômée en décembre.”

“Stage ?” demanda Kimberly.

“C'est un peu comme un internat, mais moins impliqué. On m'attribuera une prison ou un hôpital psychiatrique, où j'observerai les détenus et les patients pour interagir avec eux. C'est ce que je voulais faire.”

“Ça lui donnera l'occasion de regarder les malfaiteurs dans le blanc des yeux et de lire dans leur esprit”, ajouta Kyle.

“Tu exagères peut-être un peu”, dit Jessie en lui donnant facétieusement un petit coup à l'épaule, “mais ça finira par être ça, oui.”

“C'est vraiment passionnant”, dit Kimberly, qui avait vraiment l'air intriguée. “Je suis sûre que vous aurez des histoires fascinantes à raconter. Au fait, vous avez bien dit que vous vous êtes rencontrés à l'université ?”

“Dans le dortoir des étudiants de première année”, dit Kyle.

“Oh”, insista Kimberly. “Donc, vous vous êtes trouvés pendant que vous faisiez votre lessive, c'est ça ?”

Kyle jeta un coup d’œil à Jessie et, avant même qu'il ait prononcé un mot, elle comprit qu'il allait raconter leur histoire standard de soirée cocktail.

“Voici la version courte”, commença-t-il. “Nous étions amis mais nous avons commencé à sortir ensemble au milieu du premier semestre après que Jessie a été larguée par un imbécile. Il s'est fait expulser de la faculté, pas pour avoir laissé tomber Jessie, j'imagine. Cela dit, de mon point de vue, elle a échappé au pire. Nous nous sommes séparés en licence et nous nous sommes remis ensemble quand nous avons été en dernière année. Ensuite, nous sommes sortis ensemble pendant un an avant d'emménager en couple. Un an plus tard, nous nous sommes fiancés. Finalement, nous nous sommes mariés dix mois plus tard. En octobre, ça fera deux ans de bonheur marital.”

“Donc, vous êtes des amoureux de fac. C'est vraiment romantique.”

“Oui, c'est l'impression que ça donne”, dit Kyle, “mais il m'a fallu du temps pour la convaincre et, tout ce temps-là, il a fallu que je me batte férocement contre les concurrents. Comme vous l'imaginez sans doute, la majorité des gars qui voyaient mademoiselle Jessica Hunt tombaient immédiatement amoureux d'elle. Et ils ne faisaient que la voir. Quand vous faites sa connaissance, vous tombez encore plus sous le charme.”

“Kyle”, dit Jessie en rougissant, “tu m'embarrasses. Gardes-en un peu pour octobre.”

“Vous savez”, dit Kimberly avec un sourire, “je viens de me souvenir qu'il faut que j'aille chercher mes enfants maintenant. De plus, j'ai soudain l'impression que j'empêche un couple heureux de baptiser sa nouvelle maison. Donc, j'y vais. Cela dit, je promets que je vous présenterai au voisinage. Le quartier est vraiment sympathique. Les gens se connaissent tous. Nous faisons des barbecues dans la rue toutes les semaines. Les enfants vont dormir chez leurs amis tout le temps. Tout le monde est membre du yacht club local, même sans avoir de bateau. Quand vous serez installés, vous verrez que c'est un très bon lieu de vie.”

“Merci, Kimberly”, dit Kyle en la ramenant à la porte. “Nous sommes impatients de rencontrer tout le monde. Et merci beaucoup pour les brownies.”

Quand elle fut partie, Kyle ferma la porte et la verrouilla ostensiblement.

“Elle avait l'air sympathique”, dit-il. “Espérons que tout le monde est comme ça.”

“Oui, je l'ai trouvée agréable”, convint Jessie. “Elle était un peu curieuse mais j'imagine que les gens du coin sont comme ça. Je suppose que je devrais m'habituer à faire sans mon anonymat.”

“Il va falloir s'adapter”, convint Kyle, “mais je crois que, à la longue, nous préférerons connaître le nom de nos voisins et pouvoir laisser nos portes déverrouillées.”

“Cela dit, je t'ai vu la verrouiller à l'instant”, signala Jessie.

“C'est parce que je pensais à ce que Kimberly avait dit sur le baptême de la nouvelle maison”, dit-il en s'approchant d'elle et en retirant sa seconde chemise en dix minutes. “Et je n'aime pas qu'on m'interrompe en plein baptême.”



*



Plus tard, cette nuit, Jessie était allongée au lit et elle regardait le plafond, un sourire aux lèvres.

“A ce rythme, on va remplir toutes les autres chambres en un rien de temps”, dit Kyle, qui semblait lire dans les pensées de sa femme.

“A mon avis, on devra ralentir le rythme en question quand tu commenceras au bureau et que j'entamerai mon nouveau semestre.”

“Je suis partant pour essayer si tu veux”, dit-il en poussant un soupir profond. Elle sentait le corps tout entier de son mari se détendre à côté d'elle.

“Tu n'es vraiment pas inquiet ?” demanda-t-elle.

“De quoi ?”

“De tout ça. Un salaire plus élevé, une nouvelle ville, une nouvelle maison, un nouveau style de vie, de nouvelles personnes, tant de nouveautés.”

“Tout n'est pas nouveau”, lui rappela-t-il. “Tu connais déjà Teddy et Melanie.”

“J'ai rencontré Teddy trois fois et Melanie une fois. Je le connais à peine et je ne me souviens d'elle que vaguement. Ce n'est pas parce que ton meilleur ami de lycée habite à quelques pâtés de maison que notre nouvelle vie cesse soudain de m'inquiéter.”

Elle savait qu'elle cherchait des problèmes mais, visiblement, elle ne pouvait pas s'en empêcher. Kyle ne mordit pas à l'hameçon. Au lieu de cela, il sur le mit sur le flanc et passa légèrement un doigt le long de l'épaule droite de sa femme, à côté de la longue cicatrice rosâtre en forme de lune qui courait sur treize centimètres du haut de son bras jusqu'à la base de son cou. 

“Je sais que tu es inquiète”, dit-il tendrement, “et que tu as toutes les raisons de l'être. Tout est nouveau et je sais que ça peut faire peur. Je ne peux pas te dire à quel point j'apprécie le sacrifice que tu fais.”

“Je sais que ça paiera avec le temps”, dit-elle en se calmant, “mais ça fait beaucoup à supporter en un seul coup.”

“C'est pour cela que ça te fera du bien de voir Teddy et Mel demain. Nous allons rétablir cette connexion puis, à mesure que nous trouverons nos repères, nous aurons des voisins vers lesquels nous tourner. Rien que connaître deux personnes va faciliter la transition.”

Il bailla intensément et Jessie comprit qu'il allait s'endormir. En général, ce grand bâillement signifiait qu'il serait profondément endormi dans soixante secondes tout au plus.

“Je sais que tu as raison”, dit-elle, résolue à terminer la nuit sur une note positive. “Je suis sûre que ça se passera très bien.”

“C'est sûr”, convint paresseusement Kyle. “Je t'aime.”

“Je t'aime, moi aussi”, dit Jessie sans savoir s'il l'entendrait avant de s'endormir.

Elle écouta sa respiration profonde et essaya de s'en servir pour s'endormir elle aussi. Le silence était dérangeant. Elle avait l'habitude d'écouter les sons réconfortants du centre-ville pour s'endormir.

Elle regrettait les coups de klaxon des voitures d'au-dessous, les cris des financiers qui quittaient les bars bruyamment, ivres, et dont le bruit résonnait entre les gratte-ciels et les bips des camions qui reculaient. Ils lui avaient servi de bruit de fond pendant des années. Maintenant, tout ce qu'elle avait pour les remplacer était le doux ronronnement du filtre à air qui se trouvait dans le coin de la chambre.

De temps à autre, elle pensait entendre un craquement distant. Comme la maison avait plus de trente ans, il fallait s'attendre à ce que ses matériaux travaillent un peu. Elle essaya de respirer profondément, aussi bien pour couvrir les autres sons que pour se détendre, mais une pensée la tarabustait en permanence.

Es-tu vraiment sûre que ça sera agréable de vivre ici ?

Elle passa l'heure suivante à examiner ses doutes et à les écarter de façon coupable puis elle céda finalement à sa fatigue et plongea dans un sommeil agité.






 

 

 

CHAPITRE DEUX

 

Malgré les cris incessants, Jessie essayait de repousser le mal de tête qui lui attaquait le bord du crâne. Daughton, le fils de trois ans gentil mais scandaleusement turbulent d'Edward et de Melanie Carlisle, avait passé les vingt dernières minutes à jouer à un jeu nommé « Explosion » et au cours duquel il criait presque tout le temps « Boum ! ».

Comme ni Melanie (“appelle-moi Mel”) ni Edward (“Teddy” pour ses amis) n'avaient l'air le moins du monde gênés par les cris intermittents de leur enfant, Jessie et Kyle faisaient eux aussi comme si c'était normal. Ils étaient assis dans le salon des Carlisle et prenaient des nouvelles les uns des autres avant d'aller à pied au port pour y déjeuner comme prévu. Les Carlisle ne vivaient qu'à trois pâtés de maison de là.

Kyle et Teddy bavardaient dehors depuis une demi-heure pendant que Jessie refaisait connaissance de Mel dans la cuisine. Elle ne se souvenait d'elle que vaguement depuis leur dernière rencontre mais, au bout de seulement quelques minutes, elles se sentaient à l'aise ensemble.

“Je devrais demander à Teddy de faire cuire de la viande sur le grill mais je ne veux pas que vous tombiez malades dès votre première semaine dans le quartier”, dit Mel d'un air narquois. “Ce sera beaucoup plus sûr si on va manger sur le bord de mer.”

“Teddy n'est pas le meilleur des cuisiniers ?” demanda Jessie avec un petit sourire.

“On peut le dire comme ça. S'il te propose de faire la cuisine, prétends que tu as une urgence parce que, si tu manges ce qu'il a préparé, tu auras vraiment une urgence.”

“Que dis-tu, chérie ?” demanda Teddy quand il rentra avec Kyle. C'était un homme au gros ventre, à l'air ramolli aux cheveux blonds en recul et à la peau si pâle qu'on aurait cru qu'elle prendrait feu si on l'exposait cinq minutes au soleil. Jessie sentait aussi que sa personnalité était à l'avenant : ramollie et malléable. Un instinct profond qu'elle ne pouvait pas décrire mais auquel elle avait appris à faire confiance au cours des années lui disait que Teddy Carlisle était un homme faible.

“Rien, mon amour”, dit-elle nonchalamment en faisant un clin d’œil à Jessie. “Je donnais simplement à Jessie quelques informations essentielles pour qu'elle apprenne à survivre à Westport Beach.”

“Parfait”, dit-il. “N'oublie pas de lui parler de la circulation à Jamboree Road et sur la Pacific Coast Highway. Elle peut être terrible.”

“J'allais le faire”, dit innocemment Mel en se levant du tabouret de bar de la cuisine.

Quand elle alla dans le salon pour ramasser les jouets de Daughton, Jessie ne put s'empêcher de remarquer que, dans sa jupette de tennis et son tee-shirt de polo, son corps menu n'était que muscle et tendons. Ses mollets étaient gonflés et ses biceps secs fléchissaient de façon impressionnante pendant qu'elle ramassait une dizaine de voitures Matchbox d'un seul geste.

Toutes les caractéristiques de Mel, dont ses cheveux courts noirs, son énergie sans limites et sa voix autoritaire, rappelaient le type coriace et terre à terre de la femme de New York qu'elle avait été avant de déménager sur la côte ouest.

Jessie l'avait aimée immédiatement mais elle ne comprenait pas ce qui pouvait l'attirer chez un mollasson comme Teddy. Ça l'agaçait légèrement. Jessie était fière de sa capacité à analyser les gens et ne pas arriver à établir un profil informel cohérent de Mel la dérangeait quelque peu.

“On est prêts à partir ?” demanda Teddy. Il était habillé élégamment lui aussi, avec une chemise ample à boutons et un pantalon blanc chic.

“Va chercher ton fils et on sera prêts”, dit sèchement Mel.

Apparemment habitué à son ton, Teddy partit chercher la machine à “Explosion” sans un mot. Quelques secondes plus tard, ils entendirent des hurlements quand il revint en tenant Daughton, qui se débattait violemment, à l'envers par les chevilles.

“Papa, arrête !” cria le garçon.

“Pose-le, Edward”, siffla Mel.

“Il m'a répondu”, dit Teddy en posant son fils à terre. “Il fallait juste que je lui rappelle que ce genre de chose ne se fait pas.”

“Et s'il s'était dégagé et fendu le crâne ?” demanda Mel.

“Ça lui aurait fait une bonne leçon”, répondit nonchalamment Teddy, que la perspective ne semblait nullement déranger.

Kyle gloussa admirativement et ne s'arrêta que quand Jessie le regarda d'un air furieux. Il essaya de transformer le rire en toussotement mais, comme c'était trop tard, il haussa les épaules pour s'excuser auprès d'elle.

Quand ils se dirigèrent vers le port, prenant la piste bien entretenue qui courait parallèlement à la route principale, Jessie regarda comment Kyle et elle étaient habillés par rapport à leurs amis. Même Daughton, qui avait la peau pâle de son père mais les cheveux foncés de sa mère, portait un short repassé et une chemise à col. Kyle portait un short de bain et un tee-shirt et Jessie avait mis une robe campagnarde aérée à la dernière minute.

“Es-tu sûre que nous sommes habillés correctement pour aller déjeuner à ton club ?” demanda-t-elle à Mel avec appréhension.

“Oh, ne t'inquiète pas de ça. Vous êtes nos invités. Le code vestimentaire ne s'applique pas à vous. Seuls les membres se font fouetter s'ils s'habillent de façon inappropriée. De plus, comme Daughton est petit, il se ferait seulement effleurer par un tisonnier chaud.” Mel avait dû voir le regard effaré de Jessie car elle posa immédiatement une main sur le poignet de l'intéressée et ajouta : “Je plaisante”.

Jessie sourit d'un air pincé, contrariée de ne pas être capable de se détendre. Juste à ce moment, Daughton la dépassa en courant et en produisant un “boum” impressionnant qui la fit sursauter.

“Il a beaucoup d'énergie”, dit-elle en essayant d'avoir l'air admiratrice. “J'aimerais pouvoir la mettre en bouteille.”

“Oui”, convint Mel. “Il nous donne du mal mais je l'adore. C'est étrange comme ce qui agace les autres devient charmant quand c'est ton gosse qui le fait. Tu verras ce que j'entends par là quand ça t'arrivera, en supposant que ce soit ce que tu veux, bien sûr.”

“Oui”, dit Jessie. “Nous en parlons depuis un certain temps. Il y a juste eu des … incidents en cours de route mais nous espérons que le changement de décor aidera.”

“Eh bien, je devrais vous avertir. Le sujet risque de revenir souvent chez les femmes que vous rencontrerez aujourd’hui. Elles adorent parler des enfants et de tout ce qui tourne autour. On vous demandera probablement ce que vous prévoyez à ce sujet. Cela dit, ne t'en fais pas. C'est en quelque sorte la conversation par défaut des environs.”

“Merci pour l'info”, dit Jessie alors qu'ils atteignaient le bout du sentier.

Elle s'arrêta pendant un moment pour admirer la vue. Ils étaient au bord d'une falaise qui surplombait Balboa Island et Promontory Bay. Au-delà s'étendait Balboa Peninsula, le dernier morceau de terre avant l'Océan Pacifique. L'eau bleu profond s'étendait jusqu'à perte de vue et finissait par se mêler au ciel dont l'azur était parsemé de quelques nuages blancs floconneux. C'était d'une beauté à couper le souffle.

Quand ils approchèrent, elle vit la marina animée et ses bateaux entrer et sortir en respectant un système tacite qui était beaucoup plus organisé et beaucoup plus beau que ce qui se passait sur l'autoroute. Des gens, aussi petits que des fourmis d'ici, se promenaient sur la jetée, visitant ses nombreux magasins et restaurants. On aurait dit qu'il y avait peut-être un marché agricole.

La piste était devenue un énorme escalier en pierre qui menait à la jetée. Malgré les rambardes en bois disposées des deux côtés, la descente était un peu intimidante.

“La piste reprend environ cinquante mètres plus loin et descend jusqu'au port”, dit Mel en sentant la réticence de Jessie. “Nous pourrions la suivre au lieu de prendre les escaliers mais ça prendrait vingt minutes de plus et la vue est moins belle.”

“Non, ça va”, lui assura Jessie. “C'est juste que j'ai arrêté de m'entraîner sur mon Stairmaster et que je le regrette soudain.”

“D'abord, ça ne fait pas très mal aux jambes”, dit Daughton en sautant devant elle et en ouvrant la marche.

“Rien de tel que d'être poussé à l'action par un petit enfant”, dit Jessie en essayant de glousser.

Ils commencèrent à descendre le long escalier, Daughton en premier, suivi par Mel, Jessie et Kyle pendant que Teddy fermait la marche. Au bout d'une minute, Daughton avait pris beaucoup d'avance sur eux et Mel se précipita pour le rattraper. Jessie entendait les hommes parler derrière elle mais ne comprenait pas vraiment ce qu'ils disaient. De plus, avec ces marches dangereuses, elle hésitait à se retourner pour l'apprendre.

A environ mi-course, elle vit une fille de l'âge d'une étudiante remonter l'escalier. Elle ne portait qu'un bikini et des tongs et avait un sac de plage qui lui pendait à l'épaule. Ses cheveux étaient encore mouillés par l'eau de mer et des gouttes de sueur coulaient sur la partie de sa peau bronzée que l'on voyait. Elle était étonnamment pulpeuse et son maillot de bain, qui ne cachait rien de ses formes, donnait l'impression qu'il allait se déchirer à plusieurs endroits à la fois. Jessie essaya de ne pas la regarder fixement quand ils passèrent et se demanda si Kyle faisait de même.

“Elle a un beau cul, celle-là”, entendit-elle Teddy dire quelques secondes plus tard.

Jessie se crispa involontairement, pas seulement parce que Teddy avait été vulgaire mais parce que la fille était certainement presque assez proche pour l'entendre. Jessie fut tentée de se retourner et de le gratifier d'un froncement de sourcils quand elle entendit la réponse de Kyle.

“N'est-ce pas ?” ajouta-t-il en ricanant comme un écolier.

Jessie s'arrêta brusquement. Quand Kyle la rejoignit, elle l'attrapa par l'avant-bras. Teddy s'arrêta aussi, l'air étonné.

“Continue, Teddy”, dit-elle avec un sourire de circonstance. “Il faut juste que je parle un peu à mon homme.”

Teddy regarda Kyle d'un air entendu avant de poursuivre son chemin sans commentaire. Quand elle fut sûre qu'il était trop loin pour entendre, elle se tourna vers son mari.

“Je sais que c'est ton ami du lycée”, murmura-t-elle, “mais crois-tu que vous pouvez vous comporter comme si vous y étiez encore ?”

“Quoi ?” demanda-t-il, sur la défensive.

“Cette fille a probablement entendu Teddy et sa remarque déplacée et toi, tu l'as encouragé. Mauvaise idée.”

“Ça n'a rien de dramatique, Jess”, insista-t-il. “Il ne faisait que plaisanter un peu et la fille s'est peut-être sentie flattée.”

“Et elle s'est peut-être sentie choquée. D'une façon ou d'une autre, je préférerais que mon mari ne considère pas les femmes comme des objets sexuels. N'est-ce pas une demande raisonnable ?”

“Bon. Est-ce que tu réagiras comme ça à chaque fois qu'une fille en maillot de bain nous passera à côté ?”

“Je ne sais pas, Kyle. Et toi, vas-tu réagir de la même façon ?”

“Vous venez, les gars ?” leur cria Teddy. Les Carlisle étaient une cinquantaine de marches plus bas sur l'escalier.

“On arrive”, cria Kyle avant de baisser sa voix. “Si tu veux encore le faire.”

Il avança avant qu'elle ait eu le temps de répondre, prenant deux marches à la fois. Jessie se força à expirer longuement et lentement avant de le suivre, espérant qu'elle arriverait à expirer tout son agacement en même temps que l'air de ses poumons.

Nous n'avons même pas fini d'emménager et il commence à se comporter comme la sorte de con que j'ai essayé d'éviter toute ma vie.

Jessie essaya de se souvenir qu'un commentaire maladroit prononcé sous l'influence d'un ami de lycée ne signifiait pas que son mari était en train de se transformer en philistin. Cependant, elle n'arrivait pas à se débarrasser de l'impression désagréable qui lui disait que ce n'était que le commencement.


 

 

 

CHAPITRE TROIS

 

Cinq minutes plus tard, alors que Jessie bouillait encore sans rien dire, ils entrèrent dans le vestibule du Club Deseo et sentirent avec soulagement l'air conditionné les rafraîchir après cette chaude journée. Jessie regarda autour d'elle et inspecta l'endroit. Elle ne put s'empêcher de se dire que le nom qui, selon Teddy, signifiait “Le Club des Souhaits”, était un peu excessif vu ce qui se trouvait devant elle.

Elle avait presque manqué l'entrée du club, une grande porte en chêne patiné sans panneau indicateur qui donnait accès à un bâtiment d'aspect modeste situé du côté le plus discret du port. Le vestibule en soi était sans intérêt. Il ne contenait qu'un simple pupitre avec une hôtesse brune magnifique de guère plus de vingt ans et en apparence très occupée.

Teddy se pencha vers elle et lui parla doucement. Elle hocha la tête et fit signe au groupe de passer par un petit hall. Ce ne fut qu'au moment où une autre femme, jeune, blonde et aussi belle que la précédente, demanda à Jessie de passer son sac à main dans un panier que Jessie se rendit compte que le vestibule servait aussi de détecteur de métaux de première classe.

Quand ils eurent traversé le vestibule, la femme rendit son sac à Jessie et indiqua qu'elle devait suivre les autres par une deuxième porte en bois qui avait l'air de se fondre dans le mur qui l'entourait. Si Jessie avait été seule, elle aurait pu passer devant la porte sans la voir.

Quand ils eurent passé cette seconde porte, toute la modestie du vestibule du bâtiment disparut rapidement. La pièce circulaire et caverneuse que Jessie observait avait deux niveaux. Le niveau supérieur, où elle était, avait des tables qui entouraient l'étage inférieur, auquel on accédait par un large escalier.

Au milieu de l'étage inférieur, il y avait une petite piste de danse entourée par plusieurs tables. L'endroit entier semblait avoir été conçu en recyclant du bois prélevé sur de vieux bateaux à voile. Les murs étaient composés de planches posées les unes à côté des autres et qui avaient différentes nuances et couleurs. Cet amas n'aurait pas dû donner un beau résultat mais, d'une façon ou d'une autre, c'était une réussite qui donnait à cet espace une apparence nautique qui paraissait révérencieuse, pas vulgaire.

A l'autre bout de la salle se trouvait l'élément le plus impressionnant. Tout le versant du club qui donnait sur l'océan était composé d'une immense vitre en verre dont une moitié se situait au-dessus de l'eau et l'autre moitié au-dessous. Suivant l'endroit où l'on était assis, la vue pouvait révéler l'horizon ou des bancs de poissons qui nageaient sous la surface. C'était incroyable.

On les emmena à une grande table située à l'étage inférieur, où un groupe d'environ quinze personnes les attendait. Teddy et Mel présentèrent Jessie et Kyle mais Jessie n'essaya même pas de se souvenir des noms. Elle apprit qu'il y avait quatre couples avec un total d'environ sept enfants.

En fait, elle sourit et hocha poliment la tête à mesure qu'ils lui fournissaient tous plus d'informations qu'elle ne pouvait en retenir.

“Je suis dans le marketing par les médias sociaux”, lui dit un homme qui s'appelait Roger ou Richard. Il s'agitait constamment et se curait le nez quand il croyait que personne ne regardait.

“Nous choisissons les tentures, ces temps-ci”, dit la femme qui se tenait à côté de lui, une brune à mèches blondes qui était peut-être la femme de l'homme d'à côté mais qui ne regardait que l'homme bronzé qui était assis de l'autre côté de la table.

Les présentations continuèrent. Mel présenta une autre personne. Jessie n'essaya pas sérieusement de se souvenir de son nom mais essaya de glaner quelques informations sur sa vraie identité en fonction de son apparence, de son langage corporel et de son style d'élocution. C'était une sorte de jeu auquel elle recourait souvent quand elle se retrouvait en situation désagréable.

Après les présentations, deux autres jolies filles entrèrent et rassemblèrent tous les enfants, dont Daughton, pour les emmener à la Baie du Pirate qui, selon une des femmes, était le nom de la zone de jeu des enfants. Jessie se dit que l'endroit devait être fascinant car tous les enfants partirent avec les hôtesses sans manifester ne serait-ce qu'une crainte d'être séparés de leurs parents.

Quand ils furent partis, le repas se poursuivit de la façon dont Mel l'avait avertie. Deux femmes, qui étaient jumelles ou qui auraient pu l'être vu leur extrême ressemblance, racontèrent une histoire sur une colonie de vacances religieuse en mettant l'accent sur la voix affreuse qu'avait la célébrante quand elle chantait.

“On aurait dit qu'elle allait accoucher”, dit l'une d'eux pendant que les autres gloussaient admirativement. Jessie, qui n'écoutait déjà pas beaucoup, fut vite perdue parce que les femmes se coupaient mutuellement la parole et parlaient interminablement les unes sur les autres.

Un homme avec une crinière de longs cheveux frisés et un cravate texane qu'il aimait beaucoup trop racontait en détail une partie de hockey à laquelle il avait assisté le printemps dernier. Cependant, cette partie n'avait rien de mémorable. Pendant cinq minutes, il se contenta de préciser qui avait marqué et quand. Jessie attendit jusqu'au bout qu'apparaisse un dénouement, comme si quelqu'un avait lancé une pieuvre sur la glace ou si un fan avait bondi par-dessus le mur, mais il n'y avait pas de dénouement.

“De toute façon, c'était une partie sensationnelle”, finit-il par conclure, et Jessie comprit que c'était le moment où il fallait qu'elle fasse un sourire admiratif.

“La plus belle des histoires”, murmura sèchement Mel, donnant ainsi à Jessie son seul moment de bonheur depuis son arrivée et ce qu'on aurait pu appeler une bouée de sauvetage.

La plus grande partie de la conversation se limita à une discussion des événements du club à venir, dont la Fête de Halloween, la Fête de Rentrée des Bateaux (à l'intérêt mystérieux) et le Bal des Vacances.

“C'est quoi la Fête de Rentrée des …” commença-t-elle à demander avant d'être interrompue par la femme qui était assise deux chaises plus loin et qui hurla quand une serveuse renversa accidentellement un verre d'eau en l'éclaboussant de quelques gouttes.

“Salope”, murmura-t-elle beaucoup trop fort après le départ de la serveuse. Peu après, tous les hommes se levèrent, embrassèrent leur femme et dirent au revoir. Kyle regarda Jessie d'un air perplexe mais les imita.

“J’imagine qu'on se reverra ?” demanda-t-il, confus.

Jessie hocha poliment la tête alors qu'elle ne comprenait pas mieux que Kyle de quoi il s'agissait. On aurait cette scène de Titanic, où tous les hommes s'en allaient après le dîner pour parler d'affaires et de politique dans le fumoir un verre de brandy à la main.

Jessie regarda les hommes avancer parmi les tables jusqu'à atteindre une porte en bois orné qui se trouvait dans le coin de la salle et devant laquelle se tenait un homme musclé peu avenant. On aurait dit qu'il était videur en boîte de nuit, sauf qu'il portait un smoking. Quand les hommes de leur table approchèrent, il s'écarta pour les laisser passer. Il sembla regarder Kyle d'un air sceptique mais Teddy lui murmura quelque chose. Le videur hocha la tête et sourit à Kyle.

Le reste du déjeuner se termina rapidement. Comme Mel l'avait promis, la conversation tourna surtout autour des enfants déjà nés et des enfants à naître car au moins deux des femmes du groupe étaient visiblement enceintes.

“Je suis prête à gifler la prochaine barmaid qui me regardera de travers pendant que j'allaite”, dit une femme du nom de Katlyn ou Kaitlyn. “J'ai été beaucoup trop accommodante après la naissance de Warner.”

“Menace-les d'un procès”, dit la brune aux mèches blondes. “Je l'ai fait et j'ai reçu un bon de cent dollars avec leurs excuses. Le mieux, c'était que personne n'avait rien fait de mal. Je n'ai fait que me plaindre d'un ‘environnement inconfortable’.”

Jessie était la seule non-mère à la table mais elle essaya de participer à la discussion en posant des questions polies sur l'école élémentaire locale (“un trou”) par rapport à celle où elles semblaient toutes envoyer leurs enfants.

Alors que Jessie écoutait leurs opinions divergentes sur les meilleures options de garderie et d'école maternelle ainsi que leur consensus général sur le meilleur supermarché, elle sentit son attention s'égarer. Elle se pinça quelques fois sous la table quand elle entendit les opinions sur les bonnes églises, la meilleure salle de gymnastique locale et où trouver une belle robe pour le Bal des Vacances.

Finalement, elle cessa d'écouter qui disait quoi ou même d'offrir des affirmations de circonstance et assuma le rôle d'observatrice passive comme si elle examinait le comportement en société d'une espèce sauvage exotique.

C'est ça, la vie que je me suis engagée à vivre ? Des déjeuners avec des dames qui se demandent quelle salle de gym a le meilleur cours de spinning ? Est-ce le monde dont Kyle a voulu devenir membre en travaillant comme un malade ? Si tel est le cas, je veux mourir dès maintenant.

A un moment ou à un autre, elle se rendit compte que Mel lui tapotait l'épaule pour lui dire que le déjeuner était fini et qu'il fallait qu'elle aille chercher Daughton. Apparemment, Teddy et Kyle devaient les retrouver dans le vestibule.

Jessie hocha la tête, dit gentiment au revoir aux femmes dont elle avait oublié le nom et suivit Mel jusqu'à la Baie du Pirate sans dire un mot. Elle se sentait désorientée et épuisée et voulait surtout rentrer à la maison, prendre un bain, boire un verre de vin et aller dormir. Elle jeta un coup d’œil à sa montre et fut étonnée quand elle se rendit compte qu'il n'était même pas 13 heures.

 

*

 

Elle ne put décompresser que plusieurs heures plus tard. Après son retour chez les Carlisle, où il fallut rester in moment, Jessie et Kyle repartirent finalement chez eux. Jessie dut s'arrêter faire quelques courses à Costco avant de rentrer et imagina les visages désapprobateurs de ses convives.

Plus tard, cette nuit, pendant qu'elle se lavait le visage et que Kyle se brossait les dents, ils s'étaient assez remis pour se raconter un peu leur journée.

“Que s'est-il passé dans la pièce secrète où vous êtes allés ?” demanda-t-elle. “Est-ce qu'ils vous ont fait mettre en slip pour vous donner dix coups de fouet ?”

“En fait, je m'inquiétais un peu de ce qui se trouvait derrière cette porte”, admit Kyle pendant qu'ils allaient dans la chambre. “Cela dit, il s'est avéré que c'était surtout un bar de sports vraiment bien organisé. Ils avaient des matchs à la télévision, un serveur qui passait prendre les commandes et il y avait aussi quelques hommes qui mettaient ou enlevaient leur tenue de golf.”

“Pas de fumoir ni de brandy, alors ?” demanda-t-elle en se demandant s'il comprendrait la référence.

“Je n'en ai pas vu mais j'ai quand même remarqué Leonardo DiCaprio qui errait sans but dans la loge.”

“Bravo, mon mari”, dit admirativement Jessie en se mettant au lit. “Tu es encore doué.”

“Merci, chère épouse”, répondit-il en se glissant sous les couvertures à côté d'elle. “En fait, j'ai entendu dire qu'il y avait un fumoir pour amateurs de cigares quelque part mais je ne l'ai pas cherché. Je crois qu'il est caché dans un coin qui échappe aux règles du club, où il est interdit de fumer, mais je parie que j'aurais pu avoir un brandy si j'avais demandé.”

“Tu as rencontré quelqu'un d'intéressant ?” demanda-t-elle d'un air sceptique en éteignant la lampe de la chambre.

“Étonnamment, oui”, dit-il. “Ils étaient tous très cool et, comme deux d'entre eux cherchaient des investissements potentiels, ça les a rendus intéressants pour moi. Je crois que ce club pourrait être une vraie ressource pour les opportunités d'affaires. Et toi ?”

“Tout le monde était très gentil”, dit Jessie sur un ton hésitant en espérant que l'obscurité de la chambre cacherait son front plissé. “Elles ont été sympathiques et m'ont proposé de m'aider pour tout ce qui me faisait besoin.”

“Pourquoi est-ce que j'entends un ‘mais’ dans ce que tu dis ?”

“Non, c'est juste que, quand j'ai été seule avec elles, ces femmes n'ont pas arrêté de parler d'enfants, d'école et de famille. Elles n'ont mentionné ni leur travail ni les événements actuels. Ça m'a juste semblé très provincial.”

“Peut-être voulaient-elles juste éviter les sujets à controverse pendant qu'ils mangeaient avec une nouvelle ?” suggéra Kyle.

“Le travail, c'est un sujet à controverse, de nos jours ?”

“Je ne sais pas, Jessie. Es-tu sûre que tu ne surinterprètes pas un rassemblement innocent ?”

“Je ne suggère pas que ce sont les Femmes de Stepford, rien de la sorte”, insista-t-elle, “mais, en dehors de Mel, elles étaient constamment narcissiques. Je ne suis pas sûre qu'elles pensent au monde qui existe au-delà de leurs fenêtres. Je dis juste que, au bout d'un moment, l'ambiance a commencé à me paraître un peu … étouffante.”

Kyle se redressa dans le lit.

“Cette expression me paraît familière”, dit-il d'une voix préoccupée. “Ne m'en veux pas mais, la dernière fois que tu as parlé de sensation d'étouffement, c'était quand —”

“Je me souviens de la dernière fois”, coupa-t-elle, agacée. “Ce n'est pas la même chose.”

“OK”, répondit-il délicatement, “mais tu me comprendras sans doute si je te demande si tu es à l'aise avec tes médicaments ces temps-ci. Est-ce que le dosage fait encore effet ? Est-ce que tu penses que tu devrais peut-être prendre rendez-vous chez le Dr Lemmon ?”

“Je vais bien, Kyle”, dit-elle en sortant du lit. “Il ne s'agit pas que de ça. Ne puis-je pas exprimer quelques réserves sans que tu en tires des conclusions hâtives ?”

“Bien sûr”, dit-il. “Je suis désolé. Reviens au lit, s'il te plaît.”

“Je veux dire, soyons sérieux. Tu n'étais pas là. Pendant que tu te détendais avec les garçons, j'avais un sourire artificiel au visage pendant que ces femmes critiquaient les serveuses de café. Ce n'est pas un problème médical. C'est un problème de type ‘ces filles sont affreuses’.”

“Je suis désolé, Jess”, répéta-t-il. “Je n'aurais pas dû supposer que c'étaient les médicaments.”

Jessie le regarda, déchirée entre son désir de le pardonner et celui de le punir un peu plus. Elle décida de ne faire ni l'un ni l'autre.

“Je reviens dans quelques minutes”, dit-elle. “Il faut juste que je décompresse. Au cas où tu dormirais quand je reviendrai, je te dis bonne nuit maintenant.”

“OK”, dit-il à contrecœur. “Bonne nuit. Je t'aime.”

“Bonne nuit”, dit-elle en lui donnant un baiser en dépit de son manque d'enthousiasme présent. “Je t'aime, moi aussi.”

Elle quitta la chambre et erra dans la maison en attendant que son agacement se dissipe pendant qu'elle allait de pièce en pièce. Elle essaya de ne plus penser au dédain de Kyle mais il revenait sans cesse et l'énervait malgré tous ses efforts.

Elle s'était juste assez calmée pour repartir se coucher quand elle entendit le même craquement distant que la nuit dernière, sauf que, cette nuit, il n'était pas aussi distant. Elle suivit le son jusqu'à ce qu'elle trouve ce qu'elle pensait en être la source : le grenier.

Dans le vestibule de l'étage, elle s'arrêta juste sous la porte d'accès du grenier. Après un moment d'hésitation, elle saisit la ficelle qui ouvrait la porte et tira fortement dessus. Le craquement lui parut vraiment plus prononcé.

Elle monta à l'échelle aussi discrètement qu'elle le put en essayant de ne pas penser aux conséquences funestes qu'avait toujours cette sorte de décision dans les films d'horreur. Quand elle arriva en haut de l'échelle, elle sortit son téléphone et se servit de la fonctionnalité lampe torche pour fouiller le grenier. Cependant, mis à part quelques vieilles boîtes en carton vides, il n'y avait rien et le craquement s'était arrêté.

Jessie redescendit prudemment, rangea l'échelle et, trop énervée pour dormir, recommença à errer comme une âme en peine. Finalement, elle se retrouva dans la chambre qu'ils avaient prévu d'utiliser pour le bébé quand ils en auraient un, si cela arrivait.

Elle était vide pour l'instant mais Jessie avait déjà imaginé où elle mettrait le berceau. Elle l'imagina contre l'autre mur, avec un mobile qui pendait au-dessus. Elle posa le dos contre le mur et glissa jusqu'au sol pour se retrouver finalement assise avec les genoux devant le visage. Elle passa les bras autour d'eux et serra fort en essayant de se rassurer, de croire que la vie dans ce nouvel endroit étrange serait meilleure que ce qu'elle avait connu jusque là.

Est-ce que j'interprète tout de travers ?

Elle ne put s'empêcher de se demander s'il fallait changer le dosage de ses médicaments. Elle ne savait pas si elle était trop dure avec Kyle ou si elle jugeait les femmes du Club Deseo trop sévèrement. Le fait que Kyle s'adapte si facilement à cet endroit et pas elle reflétait-il les capacités d'adaptation de son mari, la fragilité de son épouse ou les deux à la fois ? Il avait déjà l'air de se sentir chez lui comme s'il vivait déjà ici depuis des années. Elle se demanda si elle atteindrait un jour une telle sérénité.

Elle se dit que c'était peut-être qu'elle était nerveuse parce que son dernier semestre de cours commençait le lendemain et qu'elle allait devoir se remettre à étudier les violeurs, les pédophiles et les assassins. De plus, elle ne savait pas si ce craquement qu'elle entendait tout le temps était réel ou imaginaire. Ces temps-ci, elle n'était pas sûre de grand-chose et ça l'effrayait.


 

 

 

CHAPITRE QUATRE

 

Jessie était à bout de souffle et son cœur avait des palpitations. Elle allait arriver en retard en cours. C'était la première fois qu'elle allait sur le campus de l'Université de Californie à Irvine et elle avait eu beaucoup de mal à trouver sa salle de cours. Après avoir parcouru les dernières centaines de mètres sur le campus dans la chaleur étouffante du milieu de la matinée, elle entra en bousculant la porte. Elle avait le front couvert de sueur et sentait que son haut était légèrement humide.

Le Professeur Warren Hosta, un homme grand, mince d'une cinquantaine d'années avec de petits yeux soupçonneux et une touffe de cheveux gris-noirs qui trônait, tristement solitaire, au sommet de son crâne, avait visiblement été en plein milieu d'une phrase quand elle entra brusquement à 10 h 04 du matin. Elle avait entendu des rumeurs sur son impatience et son comportement en général discourtois et il ne la déçut pas. Il s'arrêta et attendit qu'elle se trouve une chaise sans la quitter des yeux.

“Puis-je reprendre ?” demanda-t-il sur un ton sarcastique.

Bon début, Jessie. C'est un très bon moyen de faire bonne impression.

“Désolé, monsieur”, dit-elle. “Je ne connais pas encore le campus. Je me suis perdue.”

“J'espère que vous êtes meilleure en déduction qu'en orientation”, répondit-il avec mépris avant de reprendre son cours. “Comme je le disais, pour la plupart d'entre vous, ce sera le dernier cours que vous suivrez avant d'obtenir votre maîtrise de psychologie judiciaire. Ce ne sera pas facile.”

Jessie ouvrit la fermeture Éclair de son sac à dos aussi silencieusement que possible pour en sortir un stylo et un cahier mais le son de la tirette de la fermeture Éclair qui défilait contre toutes les dents sembla résonner dans la salle. Le professeur jeta un coup d’œil à Jessie du coin l’œil mais n'arrêta pas de parler.

“Je vais bientôt faire passer le programme”, dit-il. “Cela dit, en général, il contient ce qu'on attend que vous appreniez. En plus du travail standard en cours et des examens associés, ceux d'entre vous qui en ont encore une à passer rendront et soutiendront leur thèse. En plus, tout le monde aura un stage, thèse complétée ou pas. Certains d'entre vous seront assignés à un établissement pénitentiaire, soit le California Institute for Men à Chino soit le California Institute for Women à Corona, qui accueillent tous les deux des délinquants violents. Les autres se rendront à l'unité à hauts risques de DSH-Metropolitan, qui est un hôpital public à Norwalk. On y traite les patients que l'on désigne habituellement comme étant ‘fous criminels’, bien que des problèmes liés à la communauté les empêchent d'accepter les patients qui ont des antécédents de meurtre, de crimes sexuels ou d'évasion.”

Une excitation muette traversa la salle quand les étudiants se regardèrent les uns les autres. C'était ce qu'ils voulaient. Le reste du cours fut assez simple, consistant d'une description de leur contrôle continu et d'informations sur la rédaction de leur thèse.

Heureusement, comme Jessie avait terminé et défendu la sienne pendant qu'elle était à l'Université de Californie du Sud, elle n'écouta pas beaucoup cette discussion. Au lieu de cela, elle repensa au drôle de déjeuner qui s'était déroulé au yacht club et à la sensation de mal-être qu'elle avait ressentie malgré la gentillesse et la générosité de tous les convives.

Ce fut seulement quand le professeur revint aux stages qu'elle écouta avec attention. Les étudiants posaient des questions logistiques et académiques. Jessie avait des questions à poser elle aussi mais décida d'attendre la fin du cours. Elle ne voulait pas que le groupe entende ses questions.

Visiblement, la plupart de ses camarades voulaient travailler dans une des prisons. Le fait que la communauté ait refusé d'accueillir les délinquants violents à l'hôpital de Norwalk semblait réduire sa popularité.

Finalement, le professeur Hosta signala que le cours était fini et les étudiants commencèrent à sortir de la salle. Jessie rangea son cahier dans son sac sans se presser pendant que quelques étudiants posaient des questions au professeur. Ce ne fut que quand ils furent tous partis et que le professeur commença lui aussi à s'en aller qu'elle s'approcha de lui.

“Je suis vraiment désolée d'être arrivée en retard, professeur Hosta”, dit-elle en essayant de ne pas avoir l'air trop obséquieuse. Il lui avait suffi d'un cours pour sentir que Hosta détestait que l'on tente de le flatter. Il avait l'air de préférer la curiosité, même si elle frôlait l'impolitesse, à la déférence.

“Vous n'avez pas l'air si désolée que ça, mademoiselle .…” nota-t-il en levant un sourcil.

“Hunt, Jessie Hunt. Et, non, je ne le suis pas vraiment”, admit-elle, décidant à ce moment qu'elle aurait plus de chances de convaincre cet homme si elle était franche. “J'ai juste pensé qu'il valait mieux que je sois polie pour obtenir la réponse à la vraie question.”

“Qui est …?” demanda-t-il, les sourcils levés, surpris.

Elle avait capté son attention.

“J'ai remarqué que vous aviez dit que le DSH-Metro n'acceptait pas de patients qui avaient des antécédents de violence.”

“C'est exact”, dit-il. “C'est leur politique. En fait, je l'ai trouvé sur leur site web.”

“Mais, professeur, nous savons tous les deux que ce n'est pas entièrement exact. L'hôpital Norwalk a bien une petite section, située à l'écart, qui traite les patients qui ont commis des crimes d'une violence horrible, comme des meurtres en série, des viols et diverses transgressions contre les enfants.”

Il la fixa d'un air impassible pendant un long moment avant de répondre.

“Selon le Département des Hôpitaux d'État, c'est le DSH-Atascadero de San Luis Obispo qui traite ces cas-là”, répondit-il avec un visage de marbre. “Metro s'occupe des délinquants non-violents. Donc, je ne sais pas de quoi vous parlez.”

 “Bien sûr que si”, dit Jessie avec plus d'assurance qu'elle ne s'était attendue à en ressentir. “On l'appelle la Division de Non-Réhabilitation, la DNR. Cela dit, ce n'est que le terme insignifiant qu'ils utilisent pour le public. A l'interne et dans les cercles de justice criminelle, la DNR est connue sous le nom d'unité ‘à risque élevé’ de DSH-Metro. D'ailleurs, j'ai remarqué que c'était le nom que vous lui aviez donné en cours.”

Hosta ne répondit pas mais l'examina d'un air impénétrable pendant plusieurs secondes avant de se permettre finalement un léger sourire. C'était la première fois qu'elle le voyait produire une chose qui ressemblait à un sourire.

“Venez avec moi”, dit-il en lui faisant signe de sortir de la salle. “Vous avez gagné le prix spécial, Mme Hunt. Cela fait trois semestres qu'aucun étudiant ne m'a repris sur ce petit compromis avec les faits. Tout le monde est tellement obnubilé par les règlements de la communauté que personne ne se demande à quoi correspond cette référence au ‘risque élevé’. Cela dit, il est clair que vous connaissiez la DNR bien avant de venir en cours aujourd'hui. Que savez-vous là-dessus ?”

“Eh bien”, commença-t-elle prudemment, “j'ai passé les premiers semestres de mes études à l'Université de Californie du Sud et la DNR est en quelque sorte un secret de Polichinelle parce qu'ils en sont très près.”

“Mme Hunt, vous ne dites pas la vérité. Ce n'est pas un secret de Polichinelle. Même dans la police et dans la communauté psychiatrique, c'est un secret bien gardé. Je dirais que moins de deux cents personnes connaissent son existence dans la région et que moins de la moitié de ces gens connaissent la véritable nature de cet établissement. Et pourtant, d'une façon ou d'une autre, vous êtes au courant. Expliquez-vous, je vous prie, et, cette fois-ci, ne faites plus l'innocente.”

A présent, ce fut à Jessie de décider s'il fallait qu'elle dise tout.

Comme tu es allée jusque-là, autant aller jusqu'au bout.

“J'ai fait ma thèse dessus”, dit-elle. “Cela m'a presque valu de me faire expulser.”

Hosta s'arrêta de marcher et eut l'air stupéfait une seconde avant de reprendre son calme.

“Alors, c'était vous ?” demanda-t-il d'un air impressionné en commençant à traverser le vestibule. “Cette thèse est légendaire parmi ceux qui l'ont lue. Si je me souviens bien, le titre était un peu comme ‘L'Impact de l'Incarcération Longue de Non-Réadaptation sur les Fous Criminels’ mais personne n'avait réussi à trouver qui en était vraiment l'auteur. Après tout, le surnom de ‘Jane Don't’ n'a jamais été enregistré officiellement.”

“Je dois admettre que j'étais très fière de ce pseudonyme. Cela dit, ce n'est pas du tout moi qui ai décidé d'en utiliser un”, admit Jessie.

“Qu'entendez-vous par-là ?” demanda Hosta, visiblement intrigué.

Jessie se demanda si elle en disait trop. Cela dit, elle se souvint de la raison pour laquelle on l'avait assignée à Hosta et décida qu'il y avait aucune raison d'avoir peur.

“Mon conseiller académique a soumis la thèse au doyen”, expliqua-t-elle. “Il a promptement convoqué plusieurs membres de la police et du corps médical que je ne peux nommer qu'en les appelant ‘Le comité’. Charmant comme nom, pas vrai ? Ils m'ont interrogée pendant neuf heures de suite puis ils ont déterminé que j'écrivais vraiment une thèse et que je n'étais pas une journaliste en mission secrète ou pire encore.”

“Ça a l'air passionnant”, dit Hosta. Il avait l'air sincère.

“Effectivement mais, à cette époque-là, j'aurais plutôt dit ‘terrifiant’. Finalement, ils ont décidé de ne pas m'arrêter. Après tout, c'était eux qui avaient cette prison psychiatrique officieuse, pas moi. L'école a convenu que je n'avais commis aucune faute réelle et a accepté de ne pas me virer, même si tout ce qui est relatif à la thèse a été envoyé au secret. Le département a considéré que mon interrogation par les autorités pouvait tenir lieu de défense de thèse et j'ai signé plusieurs documents promettant de ne parler de ce sujet à personne, dont mon mari, sans quoi je pourrais être traînée en justice, même s'ils n'ont jamais dit pour quel motif d'inculpation.”

“Dans ce cas, Mme Hunt, comment se fait-il que vous m'en parliez ?”

“J'ai reçu … ce que l'on peut appeler une dérogation spéciale. On m'a permis de poursuivre mes études avec une condition spécifique mais, pour que je puisse le faire, il allait falloir que mon nouveau conseiller académique soit mis au courant de ce que j'avais écrit, au moins de façon superficielle. Les huiles de la fac ont passé au peigne fin toutes les universités du comté d'Orange et décidé que vous étiez le seul à satisfaire à leurs exigences. Cette faculté a une maîtrise en Psychologie Criminelle, que vous dirigez. Vous avez des relations avec la DNR et vous y avez accompli du travail de terrain. Vous l'avez même en option de stage pour les cas rares où un étudiant s'y intéresserait et aurait des capacités prometteuses. Vous êtes ma seule possibilité dans un rayon de quatre-vingts kilomètres.”

“Je suppose que je devrais me sentir flatté. Et si je refuse d'être votre conseiller académique ?” demanda-t-il.

“Vous devriez avoir reçu la visite d'une personne représentant le Comité et qui vous demande de vous occuper de tout cela en précisant que ce serait dans votre intérêt, etc. Je suis étonnée que ce ne soit pas arrivé. D'habitude, ils sont très organisés.”

Hosta réfléchit pendant une seconde.

“J'ai récemment reçu plusieurs courriels et un message vocal d'un certain Dr Ranier”, dit-il. “Cela dit, comme je ne connaissais pas le nom, je n'ai pas donné suite.”

“Vous devriez répondre au message, professeur”, suggéra Jessie. “Il est possible que ce soit un pseudonyme, peut-être pour une personne que vous connaissez déjà.”

“Je le ferai. En tout cas, si je comprends bien, vous n'aurez pas besoin de subir toute la bureaucratie habituelle pour être autorisée à effectuer votre stage à la DNR ?”

“Faire mon stage dans cet établissement était la condition spécifique que j'ai déjà mentionnée. C'est pour cela que j'ai accepté de signer leur accord de confidentialité sans trop faire de problèmes”, lui répondit Jessie d'une voix pleine d'excitation malgré tous ses efforts. “Cela fait presque deux ans que j'attends ça.”

“Deux ans ?” dit Hosta, étonné. “Si vous avez achevé votre thèse il y a si longtemps, ne devriez-vous pas avoir votre diplôme, à l'heure actuelle ?”

“C'est une longue histoire que je préfère remettre à un autre jour. Cela dit, pour l'instant, puis-je considérer que j'ai votre permission d'effectuer mon stage à DSH-Metro, spécifiquement à la DNR ?”

“Si votre histoire est authentique, oui”, dit-il quand ils atteignirent la porte de son bureau. Il la déverrouilla mais ne l'invita pas à y entrer. “Cela dit, il faut que je vous pose la question que je pose à tous les étudiants qui demandent à faire leur travail de terrain là-bas : êtes-vous sûre que vous voulez le faire ?”

“Comment pouvez-vous me le demander après tout ce que je vous ai dit ?”

“Parce que se renseigner sur les gens qui sont détenus dans cet établissement est une chose”, répondit-il, “alors que c'en est tout à fait une autre d'interagir avec eux. La réalité se rappelle à vous très vite. D'après ce que vous avez écrit dans votre thèse, je suppose que vous devez connaître certains des détenus de cet endroit-là, n'est-ce pas ?”

“Quelques-uns. Je sais que le violeur en série de Bakersfield, Delmond Stokes, y est détenu, ainsi que le tueur de plusieurs enfants qui a été capturé l'année dernière par cette policière à la retraite. Et je suis quasi-sûre que Bolton Crutchfield y est aussi détenu.”

Hosta la regarda fixement, comme s'il essayait de décider de lui dire ce qu'il pensait ou pas. Finalement, il sembla prendre une décision.

“C'est lui que vous voulez observer, n'est-ce pas ?”

“Je dois admettre que je suis curieuse”, dit Jessie. “J'ai entendu toutes sortes d'histoires sur lui. Je ne sais pas combien d'entre elles sont vraies.”

“Celle dont je peux vous garantir l'authenticité, c'est qu'il a violemment assassiné dix-neuf personnes en six ans. Le reste est peut-être faux mais ça, c'est vrai. Ne l'oubliez jamais.”

“L'avez-vous déjà rencontré ?” demanda Jessie.

“Oui. Je l'ai interrogé à deux occasions.”

“Et c'était comment ?”

“Mme Hunt, c'est une longue histoire que je préfère remettre à un autre jour”, dit-il en lui renvoyant ses propres paroles. “Pour l'instant, je vais contacter ce Dr Ranier et vérifier vos références. Si tout se déroule sans incident, je vous contacterai pour organiser votre stage. Je sais que vous voudrez commencer le plus vite possible.”

“Si je pouvais y aller demain, je le ferais.”

“Oui, bon, ça pourrait prendre un peu plus longtemps que ça. Entre temps, essayez de garder patience. Bonne journée, Mme Hunt.”

Alors, il referma la porte de son bureau, laissant Jessie dans le vestibule. Elle se retourna pour partir. Quand elle vit ce hall qu'elle ne connaissait pas, elle se rendit compte qu'elle avait été tellement absorbée par sa conversation qu'elle n'avait fait attention à rien d'autre. Elle ne savait absolument pas où elle était.

Elle resta là pendant un moment, s'imaginant assise face à Bolton Crutchfield. L'idée l’excitait et la terrifiait tout autant. Cela faisait maintenant assez longtemps qu'elle avait envie, non, besoin de lui parler. La possibilité que cela se produise la faisait frissonner par anticipation. Elle avait besoin de réponses à des questions que personne ne savait qu'elle se posait et cet homme était le seul qui puisse les lui fournir. Cependant, elle n'était pas sûre qu'il le ferait. Et même s'il acceptait, que pourrait-il exiger en retour ?


 

 

 

CHAPITRE CINQ

 

Jessie était si fébrile qu'elle appela Kyle en rentrant de l'université, alors qu'elle savait qu'il était toujours très occupé pendant la journée et qu'il ne répondait presque jamais. Cette fois-ci, il ne répondit pas non plus mais elle ne put s'empêcher de laisser quand même un message.

“Salut, chéri”, dit-elle après le bip. “Je voulais juste te dire que ma première journée de cours s'est passée extrêmement bien. Le professeur a un sacré caractère mais je crois que je pourrai travailler avec lui. De plus, je pense que je vais bientôt commencer mon stage, peut-être cette semaine si tout se passe bien. En fait, j'ai un peu la tête qui tourne. J'espère que ta journée se passe aussi bien que la mienne. Je me suis dit que je nous préparerais un dîner spécial ce soir, surtout maintenant qu'on a retrouvé les cartons qui contiennent la vaisselle. Dis-moi à quelle heure tu penses arriver ce soir et je préparerai quelque chose de bien. Nous pourrons ouvrir une de ces bouteilles de vin qu'on avait mises de côté et nous pourrons peut-être commencer à agrandir notre petite famille. OK, à bientôt. Je t'aime.”

Elle s'arrêta à Bristol Farms avant de rentrer et se permit d'acheter quelques branzinos pour les farcir et les cuire entiers. Elle trouva quelques jolis broccolini et les prit aussi. Alors qu'elle allait vers la caisse, elle vit quelques pommes de terre rattes et les prit aussi.

Elle fut tentée de chercher un dessert bon à se damner mais elle savait que Kyle avait fait beaucoup de gymnastique et qu'il n'en voudrait pas. De plus, dans le réfrigérateur, ils avaient de la glace italienne qui irait très bien. Quand elle paya à la caisse, elle avait déjà tout le menu dans la tête.

 

*

 

Jessie regarda fixement les plats de nourriture qui attendaient, intacts, sur la table de la salle à manger puis elle regarda son téléphone pour la troisième fois en cinq minutes. Il était 19 h 13 et Kyle n'avait toujours pas répondu.

Il lui avait envoyé un SMS peu après qu'elle avait laissé le message vocal, disant que son idée de dîner avait l'air tentante et qu'il prévoyait de rentrer vers 18 h 30. Pourtant, presque quarante-cinq minutes avaient passé et il n'était pas encore rentré. Pire encore, il ne l'avait même pas rappelée.

Elle avait tout préparé pour que le dîner soit chaud et sur la table, prêt pour son arrivée à 18 h 45 au cas où il arriverait un peu en retard mais il n'était pas rentré. Entre temps, elle lui avait envoyé deux SMS et y avait ajouté un message vocal mais n'avait eu aucune nouvelle de Kyle depuis son SMS. Maintenant, le poisson était sur la table, quasiment froid, la fixant de ses yeux insensibles.

Finalement, à 19 h 21, il appela. En entendant le bruit de fond, elle comprit avant même qu'il ne parle qu'il était dans un bar.

“Salut, Jess”, cria-t-il pour se faire entendre par-dessus la musique. “Désolé d'appeler si tard. Comment ça va ?”

“Je m'inquiétais pour toi”, dit-elle en essayant de ne pas laisser transparaître son agacement.

“Oh, désolé”, dit-il sur un ton qui n'exprimait pas grand remords. “Je ne voulais pas t'inquiéter. Il y a eu une urgence de dernière minute. Teddy a appelé vers six heures et a dit qu'il avait quelques autres clients potentiels pour moi. Il a demandé si je pouvais venir le rejoindre avec les gars en question dans un bar de la marina, le Sharkie’s. Je me suis dit que je ne pouvais vraiment pas laisser filer ce type d'opportunité, étant le dernier arrivé au bureau, tu comprends ?”

“Tu n'aurais pas pu m'appeler pour me le dire ?”

“Désolé”, cria-t-il. “Il a tellement fallu que je me presse que j'ai complètement oublié. Je n'ai pu t'appeler que maintenant.”

“J'ai préparé un grand dîner, Kyle. Tu te souviens qu'on allait faire la fête ce soir ? J'ai ouvert une bouteille de vin à cent dollars. C'était censé être une soirée romantique.”

“Je sais”, dit-il, “mais je ne peux pas renoncer à ça. Je crois que je peux convaincre les deux amis de Teddy de devenir nos clients. Ensuite, on pourra quand même essayer d'agrandir la famille quand je rentrerai.”

Jessie poussa un soupir profond de façon à pouvoir répondre d'une voix calme.

“Tu rentreras tard”, dit-elle. “Je serai fatiguée et tu seras à moitié ivre. Ce n'est pas comme ça que j'avais prévu la soirée.”

“Écoute, Jessie, je suis désolé de ne pas avoir appelé mais comment veux-tu que je renonce à une telle opportunité ? Je ne me contente pas de m'amuser, ici. Je fais des affaires et j'essaie de me trouver quelques nouveaux amis en même temps. Vas-tu me le reprocher ?”

“Disons que j'apprends quelles sont tes priorités”, répondit-elle.

“Jessica, tu es toujours ma priorité numéro un”, insista Kyle. “J'essaie juste de trouver un équilibre et on dirait que je me suis planté. Je promets que je serai à la maison à neuf heures, d'accord ? Est-ce que ça rentre dans ton emploi du temps ?”

Il avait semblé sincère jusqu'à cette dernière phrase, qui dégoulinait de sarcasme et de rancœur. Le mur émotionnel que Jessie avait élevé entre eux avait commencé à s'écrouler lentement … jusqu'au moment où elle entendit ces mots.

“Fais ce que tu veux”, répondit-elle brusquement avant de raccrocher.

Elle se releva et s'aperçut dans le miroir de la salle à manger. Elle portait une robe de soirée en satin bleu avec un décolleté profond et une longue fente le long du flanc droit qui commençait en haut de sa cuisse. Elle s'était coiffée élégamment en espérant défaire son chignon décontracté pour séduire Kyle après le dîner. Les chaussures à talon qu'elle portait la faisaient passer de ses un mètre soixante-dix-sept habituels à plus de un mètre quatre-vingt-deux.

Soudain, tout cela lui sembla extrêmement ridicule. Elle jouait tristement à se déguiser et, en fait, elle n'était qu'une femme au foyer aussi pitoyable qu'une autre et qui attendait que son homme rentre à la maison pour donner sens à sa vie.

Elle saisit les assiettes et se rendit à la cuisine, où elle jeta les deux repas à la poubelle, le poisson et tout le reste. Elle remplaça sa robe par un sweat. Après ça, elle revint dans la salle à manger, prit la bouteille ouverte de Shiraz, s'en versa un verre plein jusqu'au bord et en but une petite gorgée en se rendant dans le salon.

Elle se laissa tomber sur le sofa, alluma la télévision et s'installa pour regarder ce qui semblait être un marathon de Life Below Zero, une série de télé-réalité sur des gens qui vivaient volontairement dans des régions éloignées de l'Alaska. Elle se justifia en se disant que cela l'aiderait à se souvenir qu'il y avait des gens qui souffraient beaucoup plus qu'elle dans sa grande maison de Californie du Sud avec son vin hors de prix et sa télévision de 175 centimètres de diagonale.

Vers le troisième épisode et après avoir vidé la bouteille à moitié, elle s'endormit.

 

*

 

Elle fut réveillée par Kyle, qui lui secouait doucement l'épaule. Quand elle l'observa de ses yeux qui voyaient trouble, elle comprit qu'il était à moitié ivre.

“Quelle heure est-il ?” marmonna-t-elle.

“Un peu après onze heures.”

“Tu avais que tu rentrerais vers neuf heures, non ?” demanda-t-elle.

“J'ai été retenu”, dit-il honteusement. “Écoute, chérie, je sais que j'aurais dû appeler plus tôt. Je n'ai pas été cool. Je suis vraiment désolé.”

“OK”, dit-elle. Elle avait la bouche pâteuse et mal à la tête.

Il passa un doigt le long de son bras.

“J'aimerais me faire excuser”, proposa-t-il d'une manière suggestive.

“Pas ce soir, Kyle”, dit-elle, se levant en écartant sa main d'un mouvement d'épaule. “Je ne suis pas d'humeur, même pas un peu. La prochaine fois, tu pourras peut-être essayer de ne pas me donner l'impression d'être un accessoire sans intérêt. Je vais au lit.”

Elle monta à l'escalier sans dire un mot, alors qu'elle avait très envie de se retourner pour voir sa réaction. Kyle ne dit rien. Elle se glissa dans le lit sans même éteindre la lumière. Malgré son mal au crâne et sa bouche pâteuse, elle s'endormit en moins d'une minute.

 

*

 

Jessie sentait une branche épineuse lui gratter le visage alors qu'elle courait dans la forêt obscure. On était en hiver et elle savait que, alors qu'elle était pieds nus, ses pas sur les feuilles mortes qui couvraient la neige faisaient beaucoup de bruit et qu'il allait sûrement les entendre. Pourtant, elle n'avait pas le choix. Son seul espoir était de continuer à courir et d'espérer qu'il ne la trouverait pas.

Cependant, elle ne connaissait pas bien les bois et lui si. Courant à l'aveuglette, complètement perdue, elle cherchait des repères familiers. Ses petites jambes étaient trop courtes. Elle savait qu'il était en train de la rattraper. Elle entendait ses pas lourds et sa respiration encore plus lourde. Il n'y avait aucun endroit où se cacher.


 

 

 

CHAPITRE SIX

 

Jessie se redressa droit dans le lit et se réveilla juste à temps pour entendre son propre cri. Il lui fallut un moment pour s'orienter et se rendre compte qu'elle était dans son propre lit à Westport Beach, portant les vêtements dans lesquels elle s'était endormie ivre la veille au soir.

Son corps entier était couvert de sueur et elle respirait de façon superficielle. Elle crut qu'elle pouvait vraiment entendre le sang circuler dans ses veines. Elle leva la main à sa joue gauche. La cicatrice de la branche y était encore. Elle s'était effacée et elle pouvait la dissimuler presque entièrement avec du maquillage, à la différence de celle qu'elle avait le long de la clavicule droite. Cependant, elle sentait encore l'endroit où elle dépassait du reste de sa peau. Elle en sentait presque la douleur cinglante, même maintenant.

Elle jeta un coup d’œil à sa gauche et vit que le lit était vide. Elle comprit que Kyle y avait dormi à cause du creux qu'il avait laissé sur son oreiller et du dérangement des draps mais il n'était visible nulle part. Elle écouta pour vérifier s'il prenait une douche mais la maison était silencieuse. Quand elle regarda son réveil, elle vit qu'il était 7 h 45. Il devait déjà être parti au travail.

Elle sortit du lit en essayant d'ignorer sa tête lancinante puis traîna les pieds jusqu'à la salle de bains. Après quinze minutes de douche, dont elle avait passé la moitié assise et immobile sur le carrelage froid, elle se sentit prête à s'habiller et à descendre. Dans la cuisine, elle vit un message appuyé sur la table de petit-déjeuner. Il disait : “Encore une fois, désolé pour hier soir. J'aimerais réessayer quand tu le voudras. Je t'aime.”

Jessie posa le message de côté et se prépara du café et des flocons d'avoine, les seules choses qu'elle se sentait capable d'avaler à ce moment-là. Elle réussit à finir un demi-bol, jeta le reste à la poubelle et se dirigea vers le salon de devant, où une douzaine de caisses encore fermées l'attendaient.

Elle s'installa dans la causeuse avec une paire de ciseaux, posa son café sur la table basse et tira une caisse vers elle. Alors qu'elle inspectait distraitement les caisses, rayant des objets de sa liste quand elle les trouvait, elle repensa à sa thèse sur la DNR.

S'ils ne s'étaient pas disputés, Jessie aurait presque certainement tout raconté à Kyle, non seulement le stage qu'elle allait effectuer dans l'établissement prévu mais aussi ce qui s'était passé après sa thèse originale, dont son interrogation. Cela aurait été une violation de son accord de confidentialité.

Évidemment, il en connaissait les grandes lignes car elle avait discuté du projet avec lui pendant ses recherches. Cependant, par la suite, le Comité lui avait fait jurer de n'en rien révéler, pas même à son mari.

Cela lui avait semblé bizarre de cacher une si grande partie de sa vie à son conjoint mais on lui avait assuré que c'était nécessaire. De plus, même s'il lui avait posé des questions générales sur le déroulement de sa thèse, il n'avait vraiment pas insisté sur ce sujet. Quelques vagues réponses l'avaient satisfait et, à l'époque, cela avait beaucoup réconforté Jessie.

Pourtant, la veille, comme elle avait ressenti énormément d'enthousiasme pour ce qu'elle allait faire (visiter un asile psychiatrique pour tueurs), elle avait été prête à tout lui dire malgré l'interdiction et ses conséquences. Si leur dispute avait eu une conséquence positive, c'était qu'elle l'avait empêchée de tout lui dire et de mettre en danger leur avenir commun.

Cela dit, quelle sorte d'avenir est-ce si je ne peux pas partager mes secrets avec mon propre mari ? Et s'il semble oublier que je les garde ?

A cette idée, une petite vague de mélancolie la submergea. Elle essaya de l'écarter mais n'y parvint qu'à moitié.

Elle sursauta quand elle entendit sonner à la porte. Quand elle regarda sa montre, elle se rendit compte que qu'elle était assise au même endroit, perdue dans ses pensées moroses et les mains sur une caisse de déménagement encore fermée, depuis dix minutes.

Elle se leva et se rendit à la porte en essayant de se débarrasser de sa tristesse à chaque pas. Quand elle ouvrit la porte, elle vit Kimberly, sa voisine d'en face, qui se tenait devant elle avec un sourire réjouissant au visage. Jessie essaya de l'imiter.

“Bonjour, voisine”, dit Kimberly sur un ton enthousiaste. “Comment se passe le déballage ?”

“Lentement”, admit Jessie, “mais merci d'avoir demandé. Comment ça va ?”

“Je vais bien. En fait, j'ai invité quelques dames du quartier chez moi. On prend un café de mi-matinée et je me demandais si vous voudriez vous joindre à nous.”

“Bien sûr”, répondit Jessie, heureuse d'avoir trouvé une excuse pour sortir quelques minutes de la maison.

Elle prit ses clés, ferma la maison et partit avec Kimberly. Quand elles arrivèrent, quatre têtes se tournèrent dans leur direction. Aucun des visages ne parut familier à Jessie. Kimberly présenta tout le monde et emmena Jessie à la cafetière.

“Elles ne s'attendent pas à ce que vous vous souveniez de leur nom”, murmura-t-elle en leur versant deux tasses. “Détendez-vous. Elles ont toutes connu ça.”

“Ça me soulage”, avoua Jessie. “J'ai tant de choses qui se bousculent dans ma tête ces jours-ci que j'ai du mal à me souvenir de mon propre nom.”

“C'est tout à fait compréhensible”, dit Kimberly, “mais je devrais vous avertir que je leur ai dit que vous alliez devenir profileuse au FBI, donc, elles poseront peut-être quelques questions à ce sujet.”

“Oh, je ne travaille pas pour le FBI. Je n'ai même pas encore obtenu mon diplôme.”

“Croyez-moi, ça n'a aucune importance. Elles pensent toutes que vous êtes une vraie Clarice Starling. Il y en aura au moins trois qui vous parleront de tueurs en série.”

Kimberly était en-dessous de la réalité.

“Êtes-vous assise dans la même pièce que ces hommes ?” demanda une femme du nom de Caroline avec des cheveux si longs que certaines mèches lui atteignaient les fesses.

“Ça dépend des règles de l’établissement”, répondit Jessie, “mais je n'en ai interviewé aucun sans qu'une profileuse ou enquêtrice confirmée soit avec moi et dirige l'interrogatoire.”

“Est-ce que les tueurs en série sont aussi intelligents qu'ils le paraissent dans les films ?” demanda avec hésitation une femme timide du nom de Josette.

“Je n'en pas interrogé assez pour vous le dire avec certitude”, lui dit Jessie, “mais, si je me fie à la documentation et mon expérience personnelle, je dirais que non. La plupart de ces hommes, car ce sont presque toujours des hommes, ne sont pas plus intelligents que vous ou moi. Certains échappent longtemps à la justice parce que certaines enquêtes sont mal menées. Certains réussissent à ne pas se faire capturer parce qu'ils choisissent des victimes qui n'intéressent personne : des prostituées, des personnes sans domicile fixe. Il faut un certain temps pour remarquer la disparition de ces gens-là et, parfois, les meurtriers ont tout simplement de la chance. Quand j'obtiendrai mon diplôme, mon travail sera de m'assurer qu'ils aient moins de chance.”

Les femmes l'assaillirent poliment d'une volée de questions, apparemment peu intéressées par le fait qu'elle n'avait même pas encore son diplôme et qu'elle avait encore moins étudié un cas officiel de profilage.

“Donc, en fait, vous n'avez jamais résolu d'enquête ?” demanda une femme particulièrement curieuse du nom de Joanne.

“Pas encore. Dans les faits, je suis juste une étudiante. Ce sont les pros qui s'occupent des cas réels. En parlant de professionnels, qu'est-ce que vous faites ?” demanda-t-elle en espérant diriger l'attention vers quelqu'un d'autre.

“Autrefois, j'étais dans le marketing”, dit Joanne, “mais c'était avant la naissance de Troy. Il m'occupe beaucoup, ces jours-ci. C'est un travail à temps plein.”

“C'est sûr. Est-ce qu'il est en train de faire la sieste quelque part, maintenant ?” demanda Jessie en cherchant autour d'elle.

“Probablement”, dit Joanne, jetant un coup d’œil à sa montre, “mais il va bientôt se réveiller et avoir faim. Il est à la crèche.”

“Oh”, dit Jessie avant de formuler sa question suivante aussi délicatement que possible. “Je croyais que la plupart des enfants que l'on mettait en crèche avaient des mamans qui travaillaient.”

“Oui”, dit Joanne, que la question ne semblait pas avoir offensée, “mais ils sont si bons là-bas que je ne pouvais pas ne pas l'y inscrire. Il n'y va pas tous les jours mais, comme les mercredis sont difficiles, en général, je l'y emmène. Les mi-semaines sont difficiles, n'est-ce pas ?”

Avant que Jessie ait pu répondre, la porte du garage s'ouvrit et un homme costaud d'environ trente ans avec une tignasse rousse mal coiffée entra brusquement dans la pièce.

“Morgan !” s'exclama joyeusement Kimberly. “Que fais-tu à la maison ?”

“J'ai laissé mon rapport dans le bureau”, répondit-il. “Ma présentation est dans vingt minutes. Donc, je ne pourrai pas rester longtemps.”

Morgan, qui semblait être le mari de Kimberly, n'avait pas du tout l'air étonné de voir une demi-douzaine de femmes dans son salon. Il traversa rapidement le groupe qu'elles formaient en leur offrant des salutations collectives. Joanne se pencha vers Jessie.

“Il est plus ou moins ingénieur”, dit-elle à voix basse comme si c'était une sorte de secret.

“Chez qui ? Un des entrepreneurs de la défense ?” demanda Jessie.

“Non, pour un groupe d'agences immobilières.”

Jessie ne comprenait pas pourquoi cela méritait une telle discrétion mais décida ne pas le demander. Quelques moments plus tard, Morgan réapparut dans le salon, aussi pressé qu'avant, avec une rame de papier en main.

“Content de vous voir, mesdames”, dit-il. “Désolé mais je ne peux pas rester. Kim, n'oublie pas que j'ai une réunion au club ce soir et que je rentrerai tard.”

“OK, mon amour”, dit sa femme en le poursuivant pour l'embrasser, après quoi il ressortit hâtivement par la porte.

Quand il fut parti, Kimberly retourna au salon, encore émue par cette visite inattendue.

“Il se déplace avec tant de détermination qu'on croirait que c'est lui qui est profileur criminel ou quelque chose de ce genre.”

Le commentaire fit éclater de rire le groupe entier. Jessie sourit mais elle ne comprenait pas exactement ce qui était si drôle.

 

*

 

Une heure plus tard, elle était de retour dans son propre salon et essayait de trouver assez d'énergie pour ouvrir la caisse qui se trouvait devant elle. Tout en coupant prudemment le ruban adhésif, elle repensa à la pause café. Il y avait quelque chose qui lui semblait bizarre mais elle ne voyait pas vraiment quoi.

Kimberly était adorable. Jessie l'aimait vraiment et appréciait surtout les efforts qu'elle déployait pour l'accueillir dans le quartier. Quant aux autres femmes, elles étaient toutes gentilles et avenantes, bien qu'un peu fades. Cependant, leurs interactions avaient quelque chose de … mystérieux, comme si elles partageaient toutes une sorte de secret dont Jessie était exclue.

Une partie d'elle-même pensait qu'elle était paranoïaque de soupçonner une telle chose. Ce n'était pas la première fois qu'elle tirait de fausses conclusions. Cela dit, tous ses instructeurs du programme de Psychologie Légiste de l'Université de Californie du Sud l'avaient complimentée pour son intuition. Ils ne semblaient pas penser qu'elle était paranoïaque, mais plutôt “d'une curiosité soupçonneuse”, comme un professeur avait dit d'elle. A l'époque, Jessie avait pris cette remarque comme un compliment.

Elle ouvrit la caisse et sortit le premier objet, une photo encadrée de son mariage. Pendant un moment, elle regarda fixement les expressions de bonheur qu'ils avaient au visage. Des deux côtés d'eux se tenaient des membres de leurs familles, qui souriaient tous eux aussi.

Elle laissa son regard dériver sur le groupe puis sentit soudain la mélancolie qu'elle avait ressentie plus tôt remonter en elle. L'anxiété lui crispa la poitrine. Elle se souvint qu'il fallait qu'elle inspire profondément mais ni l'inspiration ni l'expiration ne la calmèrent malgré le nombre de tentatives qu'elle fit.

Elle n'était pas vraiment sûre de ce qui l'avait mise dans cet état : les souvenirs, son nouvel environnement, la dispute avec Kyle, un mélange de tout ça ? Quoi que ce soit, elle reconnaissait une vérité fondamentale. Elle n'était plus capable de contrôler sa mélancolie toute seule. Elle avait besoin de parler à quelqu'un et, malgré la sensation aiguë d'échec qui se mit à la submerger pendant qu'elle tendait la main vers le téléphone, elle composa le numéro qu'elle avait espéré ne plus jamais avoir à utiliser.


 

 

 

CHAPITRE SEPT

 

Elle prit un rendez-vous avec son ancien thérapeute, le Dr Janice Lemmon, et rien que savoir qu'elle allait devoir se retrouver en terrain connu la réconforta. Quand elle avait réservé la séance, la panique avait disparu presque immédiatement.

Quand Kyle rentra tôt ce soir, ils commandèrent des plats à emporter et regardèrent un film kitsch mais amusant sur les mondes parallèles intitulé Passé Virtuel. Même si ni l'un ni l'autre ne s'excusa formellement, ils avaient l'air d'avoir redécouvert leur zone de confort. Après le film, ils ne montèrent même pas à l'étage pour faire l'amour. Au lieu de cela, Kyle se contenta de lui monter dessus là où ils étaient, sur le sofa. Cela rappela à Jessie les premiers jours de leur vie de couple.

Au matin, il lui avait même préparé le petit déjeuner avant d'aller travailler. Le résultat était affreux (les toasts étaient brûlés, les œufs coulaient et le bacon de dinde n'était pas assez cuit) mais Jessie avait apprécié qu'il essaye. Elle se reprochait un peu de ne pas lui avoir dit ce qu'elle allait faire de sa journée mais, une fois de plus, comme il n'avait rien demandé, ce n'était pas vraiment du mensonge.

Ce ne fut que lorsqu'elle se retrouva sur l'autoroute le lendemain et qu'elle aperçut les gratte-ciel du centre de Los Angeles que Jessie sentit vraiment se calmer l'anxiété qui lui dévorait l'estomac. Elle avait fait le trajet depuis le comté d'Orange en moins d'une heure et elle était arrivée en ville en avance pour avoir le temps de se promener un peu. Elle se gara dans le parking qui se trouvait près du bureau du Dr Lemmon, en face d'Original Pantry au coin de Figueroa et de West 9th.

Alors, elle eut l'idée d'appeler Lacey Cartwright, son ex-colocataire de l'Université de Californie du Sud, qui était aussi sa plus ancienne amie d'université et qui habitait et travaillait dans ce quartier, pour voir si elle pouvait venir se promener avec elle. Elle eut sa messagerie et laissa un message. Alors que Jessie commençait à descendre Figueroa dans la direction de l'Hôtel Bonaventure, Lacey lui envoya un SMS pour lui dire qu'elle était trop occupée pour sortir se promener mais qu'elles se retrouveraient la prochaine fois que Jessie serait dans le coin.

Qui sait quand ce sera ?

Jessie évita de penser à sa déception et se concentra sur la ville qui l'entourait, absorbant les vues et les sons pleins d'animation qui étaient si différents de son nouveau cadre de vie. Quand elle arriva dans la 5ème Rue, elle tourna à droite et continua à se promener.

Cela lui rappelait les jours, pas si anciens que cela, où elle avait fait ce genre de chose plusieurs fois par semaine. Si elle avait du mal avec une étude de cas qu'il fallait qu'elle rende, il lui suffisait de sortir dans les rues et d'utiliser le trafic comme bruit de fond pendant qu'elle tournait et retournait le cas dans sa tête jusqu'à ce qu'elle trouve une approche. Le meilleur travail qu'elle produisait était presque toujours le fruit d'une promenade dans le centre-ville de ce type assortie d'une réflexion simultanée.

Évitant de penser à la discussion qu'elle allait avoir avec le Dr Lemmon, elle repensa à la pause-café à laquelle elle avait participé la veille chez Kimberly. Elle n'arrivait toujours pas à comprendre la nature de cette mystérieuse culture du secret qui sévissait chez les femmes qu'elle avait rencontrées là-bas. Cependant, rétrospectivement, une chose lui parut soudain évidente : elles avaient toutes beaucoup voulu que Jessie leur décrive en détail ses études de profileuse.

Elle ne savait pas si c'était parce que la profession qu'elle allait exercer avait l'air si inhabituelle ou simplement parce que c'était une profession. Quand elle y repensa, elle se rendit compte qu'aucune de ces femmes ne travaillait.

Certaines avaient déjà travaillé. Joanne avait été dans le marketing. Kimberly avait dit qu'elle avait été agente immobilière quand elle avait vécu à Sherman Oaks. Josette avait été à la tête d'une petite galerie à Silverlake. Toutefois, maintenant, elles étaient toutes mères au foyer et, bien qu'elles semblent heureuses de leur nouvelle vie, elles avaient aussi l'air de regretter le monde du travail car elles dévoraient avidement et d'un air presque coupable la moindre intrigue dont elles pouvaient entendre parler.

Jessie s'arrêta et se rendit compte que, d'une façon ou d'une autre, elle était arrivée au Biltmore Hotel. Elle y était déjà venue très souvent. Il était célèbre, entre autres choses, pour avoir accueilli une première version des Oscars dans les années 1930. Un jour, on lui avait également dit que c'était l'endroit où Robert Kennedy avait été assassiné par Sirhan Sirhan en 1968.

Avant qu'elle avait décidé de faire sa thèse sur la DNR, Jessie avait envisagé de profiler Sirhan. Donc, un jour, elle était arrivée à l'improviste et avait demandé au concierge s'il organisait des visites de l'hôtel qui montraient le site de l’assassinat. Le concierge avait été perplexe. Il lui avait fallu quelques moments embarrassants pour comprendre ce que Jessie recherchait et plusieurs autres pour lui expliquer poliment que l'assassinat ne s'était pas produit là mais à l'Hôtel Ambassador, qui avait été démoli depuis. Il avait essayé de la réconforter en lui révélant que JFK avait reçu sa nomination à la présidence par le Parti Démocrate au Biltmore en 1960 mais Jessie s'était sentie trop humiliée pour rester écouter cette histoire.

Malgré sa honte, l'expérience lui avait appris une leçon précieuse qu'elle n'avait plus jamais oubliée : il ne faut être sûr de rien, surtout dans une profession où une supposition erronée pouvait s'avérer fatale. Le lendemain, elle avait changé de sujet de thèse et décidé que, dorénavant, elle effectuerait des recherches préparatoires avant d'aller à un endroit historique.

Malgré ce fiasco, Jessie était souvent revenue au Biltmore car elle aimait le glamour suranné de cet endroit. Cette fois-ci, elle s'installa immédiatement dans sa zone de confort en errant dans les halls et les salles de bal pendant au moins vingt minutes.

Alors qu'elle traversait le vestibule pour ressortir, elle remarqua un homme assez jeune en costume qui se tenait nonchalamment près du poste du chasseur, occupé à lire un journal. Ce qui attira son attention, c'est qu'il était vraiment en sueur. Comme l'air conditionné fonctionnait à fond dans l'hôtel, elle ne comprenait pas comment cela pouvait être physiquement possible. Et pourtant, toutes les quelques secondes, il essuyait les gouttes de transpiration qui se formaient constamment sur son front.

Pourquoi un homme qui lit nonchalamment le journal transpire-t-il autant ?

Jessie se rapprocha un peu et sortit son téléphone. Elle fit semblant de lire quelque chose mais mit l'appareil en mode appareil photo et l'orienta pour pouvoir observer l'homme sans vraiment le regarder. De temps à autre, elle prenait rapidement une photo.

En fait, il semblait ne pas être en train de lire le journal mais de s'en servir pour se donner une contenance pendant qu'il jetait des coups d’œil intermittents dans la direction des sacs qui étaient placés sur le chariot à bagages. Quand un des chasseurs se mit à pousser le chariot dans la direction de l'ascenseur, l'homme en costume plia le journal sous son bras et suivit le chasseur.

Le chasseur poussa le chariot dans l'ascenseur et l'homme en costume le suivit et se tint de l'autre côté du chariot. Au moment où les portes de refermèrent, Jessie vit l'homme en costume saisir une serviette qui se trouvait sur le côté du chariot qui n'était pas visible au chasseur.

Jessie regarda l'ascenseur monter lentement et s'arrêter au huitième étage. Au bout d'à peu près dix secondes, il commença à redescendre. Quand il le fit, Jessie alla trouver le vigile qui se tenait près de la porte de devant. Le vigile, un homme aimable qui allait sur la fin de sa quarantaine, lui sourit.

“Je crois que vous avez un voleur dans l'hôtel”, dit Jessie sans préambule car elle voulait qu'il comprenne vite la situation.

“Comment ça ?” demanda-t-il en se mettant à froncer un peu les sourcils.

“J'ai vu ce gars”, dit-elle en montrant la photo qu'elle avait sur son téléphone, “chiper une serviette sur un chariot à bagages. C'était peut-être la sienne mais il l'a fait de façon très furtive et il transpirait comme un homme qui est inquiet de quelque chose.”

“OK, Sherlock”, dit le garde d'un air sceptique. “En supposant que vous ayez raison, comment suis-je supposé le retrouver ? Avez-vous vu à quels étages l'ascenseur s'est arrêté ?”

“Au huitième mais, si je ne me trompe pas, ça n'a aucune importance. S'il est client de l'hôtel, je pense que c'est son étage et qu'il va y rester.”

“Et s'il n'est pas client ?” demanda le vigile.

“S'il n'est pas client, j'imagine qu'il va redescendre dans le vestibule maintenant.”

Juste à ce moment-là, la porte de l'ascenseur s'ouvrit et l'homme en costume et en sueur en sortit, le journal dans une main, la serviette dans l'autre. Il commença à se diriger vers la sortie.

“Je suppose qu'il va déposer cette serviette quelque part puis recommencer toute la procédure”, dit Jessie.

“Restez ici”, lui dit le vigile, qui parla alors dans sa radio. “Je vais avoir besoin de renforts dans le vestibule dès que possible.”

Il approcha de l'homme en costume, qui le vit du coin de l’œil et accéléra. Le vigile en fit autant. L'homme en costume se mit à courir et il sortait juste par la porte de devant quand il se heurta à un autre vigile qui courait dans la direction opposée. Ils tombèrent tous les deux sur le sol.

Le vigile auquel Jessie avait parlé se saisit de l'homme en costume, le souleva, lui tira le bras derrière le dos et le claqua contre le mur de l'hôtel.

“Puis-je regarder dans votre sac, monsieur ?” demanda-t-il.

Jessie voulait voir la suite mais, quand elle jeta un coup d’œil rapide à sa montre, elle vit que son rendez-vous avec le Dr Lemmon, qui était prévu pour 11 heures, était pour dans cinq minutes. Elle allait devoir renoncer à se promener et prendre un taxi pour arriver à l'heure. Elle n'aurait même pas le temps de dire au revoir au vigile. Elle craignait que, si elle le faisait, il n'insiste pour qu'elle reste faire sa déclaration à la police.

Elle arriva juste à temps et, à bout de souffle, venait juste de s'asseoir dans la salle d'attente quand le Dr Lemmon ouvrit la porte de son bureau pour l'inviter à entrer.

“Êtes-vous venue de Westport Beach en courant ?” demanda le docteur en gloussant.

“En fait, oui, en quelque sorte.”

“Eh bien, entrez et mettez-vous à l'aise”, dit le Dr Lemmon en refermant la porte derrière elle et en leur versant à toutes les deux un verre d'un pichet rempli d'eau, de tranches de citron et de concombre. Elle avait encore l'affreuse permanente dont Jessie se souvenait, avec de petites boucles blondes serrées qui rebondissaient quand elles lui touchaient les épaules. Elle portait des lunettes épaisses qui donnaient l'impression que ses yeux perçants de chouette étaient plus petits qu'ils ne l'étaient vraiment. C'était une petite femme qui ne mesurait guère plus d'un mètre cinquante mais qui était visiblement maigre et nerveuse, probablement à cause du yoga qu'elle faisait trois fois par semaine comme elle l'avait dit à Jessie. Pour une femme qui avait aux alentours de soixante-cinq ans, elle avait l'air en grande forme.

Jessie s'assit dans le fauteuil confortable qu'elle utilisait toujours pour ses séances et reprit immédiatement ses habitudes. Cela faisait longtemps qu'elle n'était pas venue ici, facilement plus d'une an, et elle avait espéré ne jamais revenir. Cela dit, cette pièce était un lieu de confort, où elle s'était efforcée de faire la paix avec son passé et avait parfois réussi.

Le Dr Lemmon lui tendit son verre d'eau, s'assit en face d'elle, prit un bloc-notes et un stylo et les posa sur ses jambes. C'était sa façon de montrer que la séance avait officiellement commencé.

“De quoi allons-nous parler aujourd'hui, Jessie ?” demanda-t-elle chaleureusement.

“Autant commencer par les bonnes nouvelles. Je fais mon stage à DSH-Metro, à l'unité de la DNR.”

“Eh bien, c'est impressionnant. Qui est votre conseiller académique ?”

“Warren Hosta de UC-Irvine”, dit Jessie. “Le connaissez-vous ?”

“On s'est croisés”, dit le docteur de façon énigmatique. “Je crois que vous êtes entre de bonnes mains. Il est irritable mais il s'y connaît et c'est ce qui compte.”

“Je suis contente de vous l'entendre dire parce que je n'ai guère eu le choix”, précisa Jessie. “C'est le seul que le Comité accepte dans cette zone.”

“J'imagine que, pour obtenir ce que vous voulez, il faut que vous suiviez un peu leurs ordres. C'est ce que vous vouliez, n'est-ce pas ?”

“Effectivement”, dit Jessie.

Le Dr Lemmon la regarda de près. Un moment de compréhension muette passa entre elles. A l'époque où Jessie avait été interrogée sur sa thèse par les autorités, le Dr Lemmon était arrivé au poste de police, complètement à l'improviste. Jessie se souvenait qu'elle avait vu sa psychiatre parler à voix basse à plusieurs personnes qui avaient silencieusement observé son interrogatoire. Après cela, les questions avaient eu l'air moins accusatoires et plus respectueuses.

Ce n'était que plus tard que Jessie avait appris que le Dr Lemmon était membre du Comité et qu'elle était tout à fait au courant de ce qui se passait à la DNR. Elle en avait même soigné quelques patients. Quand on y repensait, ce n'aurait pas dû être une surprise. Après tout, si Jessie avait cherché à avoir cette femme comme thérapeute, c'était précisément parce qu'elle avait la réputation d'être experte dans ce domaine.

“Puis-je vous demander quelque chose, Jessie ?” dit le Dr Lemmon. “Vous dites que travailler à la DNR est ce que vous voulez faire mais avez-vous pensé que cet endroit pourrait ne pas vous fournir les réponses que vous cherchez ?”

“Je veux juste mieux comprendre comment ces gens pensent”, insista Jessie, “de façon à être meilleure profileuse.”

“Je crois que nous savons toutes les deux que vous cherchez beaucoup plus que ça.”

Jessie ne répondit pas mais plia les mains sur les genoux et inspira profondément. Elle savait comment le docteur allait interpréter ce geste mais ne s'en souciait guère.

“Nous pourrons y revenir plus tard”, dit doucement le Dr Lemmon. “Passons à autre chose. Comment trouvez-vous la vie d'épouse ?”

“C'est surtout pour cela que je voulais vous voir aujourd'hui”, dit Jessie, heureuse de changer de sujet. “Comme vous le savez, Kyle et moi, nous venons de déménager d'ici à Westport Beach parce que son entreprise l'a réassigné à son bureau du comté d'Orange. Nous avons une grande maison dans un très beau quartier assez proche du port pour qu’on puisse y aller à pied …”

“Mais …?” suggéra le Dr Lemmon.

“Je trouve que l'endroit a l'air un peu bizarre. J'ai du mal à comprendre ce que c'est. Tout le monde a été incroyablement sympathique jusqu'à présent. J'ai été invitée à prendre le café, à déjeuner, à des barbecues, on m'a indiqué quelles étaient les meilleures épiceries et la meilleure crèche pour le jour où nous finirons par avoir besoin d'une crèche. Pourtant, quelque chose me paraît … aller de travers et ça commence à me peser.”

“De quelle façon ?” demanda le Dr Lemmon.

“Je me rends compte que je me sens triste sans raison”, dit Jessie. “Kyle est rentré trop tard pour un dîner que j'avais préparé et j'ai accepté que ça me démoralise beaucoup plus que je ne l'aurais dû. Ce n'était pas un drame mais il le prenait avec trop de nonchalance. Ça m'a agacée. De plus, rien que le fait de déballer des caisses me paraît intimidant alors que ce n'est pas une tâche si difficile. J'ai cette sensation constante et écrasante que je n'ai pas ma place là-bas, qu'il y a une clé qui ouvre la porte d'une pièce secrète où tous les autres sont allés mais que personne ne veut me la donner.”

“Jessie, comme notre dernière séance remonte à longtemps, je vais vous rappeler une chose dont nous avons déjà discuté. Ces sensations n'ont pas besoin d'avoir de ‘bonne raison’ pour vous envahir. Ce que vous affrontez là peut sortir de nulle part. De plus, il n'est pas choquant qu'une nouvelle situation stressante, indépendamment de sa perfection apparente, puisse les réveiller. Prenez-vous régulièrement vos médicaments ?”

“Tous les jours.”

“OK”, dit le docteur en écrivant quelque chose sur son bloc-notes. “Il est possible que vous soyez obligée d'en prendre plus. J'ai aussi remarqué que vous aviez précisé que la crèche pourrait être nécessaire dans un avenir proche. Les enfants sont-ils une chose à laquelle vous pensez activement tous les deux ? Si tel est le cas, c'est une autre raison de vous donner plus de médicaments.”

“On essaie … de temps à autre mais, parfois, Kyle a l'air passionné par ce projet puis, à d'autres moments, il a l'air … distant, presque froid. Parfois, il dit quelque chose et je me demande : ‘Qui est cet homme ?’”

“Si ça peut vous rassurer, tout cela est très normal, Jessie. Vous êtes dans un nouvel environnement, entourée d'inconnus, et vous n'avez qu'une seule personne que vous connaissez à laquelle vous raccrocher. C'est angoissant et, comme votre mari ressent beaucoup de ces choses lui aussi, cela génère forcément des conflits et des moments où vous ne vous comprenez plus.”

“Mais c'est ça le problème, docteur”, insista Jessie. “Kyle n'a pas l'air stressé. Il a l'air de beaucoup aimer son travail. Il a un vieil ami de lycée qui habite dans le quartier et ça lui procure un moyen de se détendre. De plus, tout indique qu'il est vraiment enthousiaste d'habiter à Westport Beach et qu'il n'a eu besoin d'aucune période d'ajustement. Il ne semble rien regretter de notre vie d'avant, ni nos amis, ni nos lieux de prédilection, ni de ne plus être à un endroit où il se passe des choses après neuf heures du soir. Il s'est complètement ajusté.”

“C'est peut-être l'impression qu'il vous donne mais je parierais qu'il est moins assuré en son for intérieur qu'il ne le montre extérieurement.”

“Moi, je parierais qu'il l'est entièrement”, dit Jessie.

“Que vous ayez raison ou pas”, dit le Dr Lemmon en entendant l'agacement de Jessie dans sa voix, “pour vous, l'étape suivante va être de vous demander ce que vous allez faire de cette nouvelle vie. Comment pouvez-vous la faire fonctionner mieux en tant qu'individu et en tant que couple ?”

“Je ne sais vraiment pas quoi faire”, dit Jessie. “J'ai l'impression que je suis en train de tester cet endroit. Cependant, je ne suis pas comme Kyle. Je ne suis pas du style à me lancer tout de suite.”

“C'est certainement vrai”, convint le docteur. “Vous êtes une personne naturellement méfiante et vous avez raison de l'être mais vous allez peut-être devoir calmer un peu le jeu pendant quelque temps, surtout en société. Vous devriez peut-être essayer de vous ouvrir un peu plus aux possibilités qui vous entourent et de donner un peu plus le bénéfice du doute à Kyle. Ces demandes sont-elles raisonnables ?”

“Bien sûr qu'elles le sont, quand vous les formulez dans cette pièce. Au dehors, c'est différent.”

“C'est peut-être vous qui le décidez”, suggéra le Dr Lemmon. “Permettez que je vous demande quelque chose. La dernière fois que nous nous sommes rencontrées, nous avons parlé de l'origine de vos cauchemars. Vous les faites encore, n'est-ce pas ?”

Jessie hocha la tête. Le docteur poursuivit.

“OK. Nous avons aussi suggéré que vous pourriez en parler à votre mari, lui expliquer pourquoi vous vous réveilliez avec des sueurs froides plusieurs fois par semaine. L'avez-vous fait ?”

“Non”, admit Jessie d'un air coupable.

“Je sais que vous craignez sa réaction mais nous avons dit que, si vous lui révéliez la vérité sur votre passé, cela pourrait vous aider à lui faire face plus efficacement et à vous rapprocher l'un de l'autre.”

“Ou ça pourrait nous séparer”, répliqua Jessie. “Je comprends ce que vous dites, docteur, mais, si très peu de gens connaissent mon histoire personnelle, il y a une raison. Elle n'est pas toute chaude et tendre. La plupart des gens ne pourraient pas l'accepter. Si vous êtes au courant, c'est seulement parce que je me suis renseignée sur votre passé et que j'ai déterminé que vous aviez une formation et une expérience spécifiques sur cette sorte de chose. Je suis venue vous voir et je vous ai révélé ce que j'avais dans la tête parce que je savais que vous pouviez gérer mon cas.”

“Cela fait presque dix ans que votre mari vous connaît. Vous ne pensez pas qu'il peut l'accepter ?”

“Je crois que, quand je vous ai dit la vérité, la professionnelle expérimentée que vous êtes a dû avoir recours à toute la retenue et à toute l'empathie qu'elle avait pour ne pas s'enfuir en hurlant. Comment croyez-vous qu'un gars ordinaire des banlieues de la Californie du Sud réagirait ?”

“Comme je ne connais pas Kyle, je ne peux pas le dire”, répondit le Dr Lemmon, “mais, si vous prévoyez de fonder une famille et de passer le reste de votre vie avec lui, vous devrez peut-être vous demander s'il est réaliste de lui cacher tout un pan de votre passé.”

“J'y réfléchirai”, dit Jessie sans s'engager.

Elle sentit que le Dr Lemmon avait compris qu'elle ne voulait plus parler de ce sujet.

“Dans ce cas, parlons de médicaments”, dit le docteur en changeant de sujet. “J'ai quelques alternatives à proposer, maintenant que vous prévoyez de tomber enceinte.”

Jessie regardait fixement le Dr Lemmon, regardait sa bouche bouger mais, malgré tous ses efforts, elle ne pouvait pas se concentrer. Les mots passaient sans qu'elle les comprenne et elle se souvenait de ces forêts sombres de son enfance, celles qui hantaient ses rêves.


 

 

 

CHAPITRE HUIT

 

Allongée au lit, emmêlée dans les couvertures, Jessie essayait d'ignorer la lumière du soleil qui donnait sur ses yeux par l'ouverture située entre les rideaux de la chambre.

C'était son premier samedi matin dans cette maison et elle voulait le consacrer au repos. Elle serait seule avec Kyle et ils ouvriraient nonchalamment des caisses tout en sirotant leur café et en faisant l'amour. La journée d'hier avait été bonne. Le professeur Hosta avait envoyé un courriel à Jessie pour lui apprendre qu'elle pourrait se rendre à la DNR pour la première fois la semaine prochaine. Elle avait fait du jogging jusqu'au port puis était revenue de la même façon. C'était la première occasion qu'elle avait eue de faire vraiment de l'exercice et de se changer les idées depuis qu'ils avaient déménagé et elle se sentait pleine d'énergie et d'espoir. Comme Kyle n'était pas obligé d'aller au bureau, ils avaient tout le week-end pour eux.

Elle entendit un mouvement et ouvrit les yeux à contrecœur. Kyle entrait dans la pièce avec une tasse de café dans chaque main. Jessie s'étira, heureuse, et se redressa.

“Mon héros”, dit-elle en prenant la tasse qu'il lui tendait.

“Il suffit d'en faire si peu, ces jours-ci ?” demanda-t-il.

“Il y a dix-mille ans, je t'aurais demandé de me tuer un élan ou quelque chose du même style mais, ces jours-ci, une tasse de café fort fait de toi un grand soutien de famille.”

“Eh bien, je suis heureux de remplir mes obligations conjugales.”

“Il y a quelques autres obligations conjugales que je m'attends à te voir remplir aujourd'hui, mon ami”, dit Jessie, se rapprochant de lui en se dandinant.

“Ah bon ?” dit-il en jouant l'idiot. “Comme quoi ?”

“Comme me défoncer … quand je me serai brossé les dents; comme finir par déballer cette caisse de porcelaine dans la salle à manger; comme faire ce que tu veux de moi une fois de plus; comme m'emmener déjeuner quelque part et voir un film pour qu'on échappe à cette chaleur, peut-être dans notre vieux quartier; comme revenir à la maison pour faire ça une troisième fois avant de commander des plats à emporter et comme se blottir sur le sofa pour regarder tout le reste de Killing Eve. Comment trouves-tu mon samedi parfait ?”

L'expression du visage de Kyle suggéra qu'il ne le trouvait pas idéal.

“La première partie me plaît”, dit-il prudemment, “mais on pourrait peut-être repenser la soirée.”

“Oh, ce feuilleton te fait peur, mon grand ?” demanda-t-elle en essayant de garder un ton espiègle alors qu'elle sentait qu'il allait l'en empêcher.

“Je crois que je peux faire avec”, dit-il sans donner suite à l'humour de sa femme, “mais peut-être un autre soir et on pourra peut-être déjeuner près d'ici.”

“Mais tu sais que j'adore le cinéma qui se trouve près de LA Live.”

“Oui, mais c'est loin pour aller voir un film. Je crois que nous devrions trouver une salle de cinéma près d'ici. Elle pourrait devenir ta nouvelle salle préférée. Après tout, c'est chez nous, maintenant. Tu m'as promis que tu donnerais vraiment sa chance à Westport.”

Irritée, Jessie allait répondre quand elle entendit dans sa tête la voix du Dr Lemmon lui rappeler de donner à Kyle le bénéfice du doute. De plus, elle comprenait qu'il n'en avait pas fini. A contrecœur, elle se mordit la langue pendant qu'il poursuivait.

“Ensuite, j'espérais qu'on pourrait aller au club ce soir. Il y a d'autres gens qui ont très envie de nous rencontrer et quelques-uns vont être là ce soir. Cela semble être une très bonne chance de faire connaissance avec d'autres personnes.”

“Pourquoi faut-il que toutes nos rencontres se passent dans ce club ?” demanda Jessie. “Nous n'en sommes même pas membres. On ne pourrait pas simplement s'inscrire à un club de lecture ou à quelque chose de ce genre ?”

“Je serais aussi heureux de m'inscrire à un club de lecture, Jess”, dit Kyle avec un calme énervant, “mais je ne vois pas pourquoi on ne pourrait pas revenir au Club Deseo. L'intérêt d'être ici, ou du moins en partie, est de s'intégrer à une communauté. En ville, je me sentais isolé. On avait du mal à y voir des amis et encore plus à s'en faire de nouveaux. Ici, il existe déjà une communauté, avec des gens qui nous accueillent les bras ouverts. Nos voisins pourraient en fait devenir nos amis et beaucoup d'eux vont à ce club. C'est un point de rencontre. Pourquoi devrions-nous nous en couper volontairement ?”

“Je ne dis pas que nous devons nous isoler”, insista Jessie, “mais faut-il que nous allions nous y jeter à tête perdue tout de suite ? Et si ce sont des cons ?”

Kyle la regarda durement et elle comprit que, maintenant, c'était lui qui avait du mal à garder son calme.

“Si ce sont des cons, on s'en ira, Jess”, dit-il d'une voix plus sereine que son visage, “mais je ne te demande pas de t'y jeter tête perdue. Je veux juste essayer. Pouvons-nous essayer, je te prie ?”

Kyle faisait une chose que Jessie trouvait en même temps touchante et exaspérante. Il était raisonnable et réfléchi à mesure qu'elle le devenait de moins en moins. Elle savait que c'était ce qui le rendait si bon à son travail. Les marchés financiers pouvaient devenir toujours plus effrayants, il restait toujours tranquille et calme. Ses clients adoraient ça. Cette même qualité l'aidait à pondérer le côté versatile et passionné de Jessie. Cependant, parfois, elle aurait voulu qu'il s'énerve un peu.

“Oui”, dit-elle finalement, acceptant que ce qu'il demandait, un dîner au club avec sa femme pour y rencontrer de nouvelles personnes, n'était pas déraisonnable. “On peut essayer.”

 

*

 

Ce soir-là, quelques secondes après leur arrivée au club, Jessie comprit qu'elle avait mal évalué la soirée.

D'abord, elle n'était vraiment pas assez habillée. C'était visiblement un événement formel. Tous les hommes étaient en costume et toutes les femmes portaient une robe de soirée. Comme Kyle avait mis une veste sport, il pouvait faire semblant et s'en tirer honorablement. Jessie, elle, portait une robe de plage ample avec un châle au cas où l'air conditionné aurait été trop froid. Les autres femmes portaient des chaussures à talon haut alors qu'elle était en sandales.

“Nous devrions partir”, murmura-t-elle à Kyle sur un ton agressif pendant qu'ils attendaient qu'on leur attribue des sièges. “J'ai l'impression d'être la pauvre au bal des riches.”

“Ça ira”, lui répondit Kyle à voix basse. “Personne n'a dit qu'il fallait s'habiller chic et Teddy nous a mis sur la liste des invités pour qu'on ne se fasse pas jeter dehors. Reconnais-le, ma fille, tu as l'air plus belle dans cette robe que toutes ces femmes dans leurs tenues de soirée.”

Il lui serra la main pour la soutenir et elle s'appuya contre lui, utilisant sa présence physique comme protection invisible contre la gêne qu'elle ressentait. Teddy les aperçut de l'autre côté de la salle à manger obscurcie et leur fit signe chaleureusement en avançant vers eux. Jessie regarda autour d'elle pour trouver Melanie mais ne la vit pas. Les lumières étaient si feutrées qu'elle avait du mal à reconnaître les personnes présentes.

“Salut, les gars”, dit Teddy quand il les rejoignit. “Vous arrivez à point nommé. L'Agenda va commencer. Jessie, Mel t'attend dans le Sanctuaire des Gardiennes du Foyer. Je vais vous y emmener tous les deux et elle vous montrera où vous devrez aller de là.”

“Agenda ? Gardiennes du Foyer ?” répéta Jessie d'un air sceptique. “En voilà des termes bizarres, Teddy. J'ai l'impression qu'il me faut un glossaire. N'est-ce pas un simple dîner au club ?”

“Si”, lui assura-t-il, apparemment inconscient du ton qu'elle venait d'employer, “mais ils ont des traditions, par ici. Ce n'est vraiment pas grand-chose. Les dames veulent juste vous accueillir dans la communauté. Nous avons prévu quelque chose de similaire pour Kyle. Après ça, on se retrouvera tous pour manger.”

“Quel est le nom du groupe des hommes ?” demanda Jessie en ricanant alors qu'ils prenaient le long escalier pour descendre au niveau inférieur. “Les Chasseurs-Cueilleurs ?”

Kyle lui jeta un regard agacé qui indiquait qu'il n'était pas amusé.

“En fait, on nous appelle les Gardiens des Serments.”

“Oh, c'est beaucoup mieux”, répondit Jessie en essayant de le dire d'une voix sincère mais sans vraiment réussir.

Teddy leur fit traverser la foule de gens qui s'affairaient partout dans la lumière tamisée du rez-de-chaussée tout en sirotant du champagne et en mangeant des hors-d’œuvre servis par des nymphettes incroyablement belles en robes de cocktail noires et moulantes. Il n'y avait pas le moindre enfant. Jessie se demanda si la Baie du Pirate était bondée ou s'ils étaient tous restés à la maison ce soir.

Finalement, quand ils eurent traversé la foule, ils arrivèrent dans une petite alcôve qui se trouvait au bord de la pièce et où Teddy s'arrêta brusquement. Devant eux se tenait une autre fille superbe qui ne tenait pas de plateau à apéritifs ou à boissons. Elle avait presque l'air de monter la garde.

Teddy se pencha vers elle et lui murmura quelque chose. Elle hocha la tête et, derrière son dos, elle fit une chose que Jessie ne vit pas pas clairement avec sa main. Soudain, un pan du mur s'ouvrit silencieusement et révéla une cage d'escalier sombre.

“C'est là que je vous quitte”, dit Teddy. “Vous retrouverez Mel en bas pour l'Agenda. Dans un moment, nous nous regrouperons tous ici pour aller dîner.”

“A bientôt”, dit Kyle en se penchant pour dire au revoir à Jessie d'une bise sur la joue.

“C'est quoi cette histoire ?” lui murmura Jessie à l'oreille tant qu'il était près d'elle. “J'ai l'impression qu'on va me sacrifier rituellement.”

Il recula un peu et elle comprit qu'il essayait de se retenir de sourire. Il se rapprocha d'elle une fois de plus et l'embrassa à nouveau, en plein sur les lèvres cette fois-ci, puis il la serra dans ses bras.

“T'es vraiment spéciale, Jessica”, murmura-t-il pendant que son haleine chaude lui réchauffait l'oreille. “Arrête cinq minutes de jouer la détective médico-légale. Tu n'as pas compris que c'est comme ça que les gens d'ici luttent contre l'ennui ? Ils n'ont pas de coups de feu devant leur immeuble tous les soirs. Ils n'ont pas de SDF qui les poursuivent dans la rue avec des seringues usagées. C'est peut-être comme ça qu'ils redonnent un peu d'intérêt aux choses. Moi, je trouve que c'est presque … charmant.”

Il recula et elle put voir le pétillement dans ses yeux. Cela l'assura qu'il était plus amusé qu'impressionné par ce spectacle, ce qui était au moins rassurant. Elle fit un sourire pincé et se retourna pour descendre l'escalier assombri. Derrière elle, le pan de mur se remit en place. Il cliqueta et elle entendit le son d'une serrure qui se fermait à clé. A présent, elle ne pouvait plus que descendre.

A chaque pas, le bruit de la foule diminuait. Bientôt, il n'y eut plus que le silence. Quand elle atteignit ce qui, espérait-elle, était le bas, elle entendit un nouveau son. C'était de la musique, du style instrumental relaxant qu'on entendait quand on se faisait masser au spa. Une lumière faible vacillait au loin et elle la prit comme repère.

Quand elle atteignit finalement la dernière marche, elle vit qu'elle était dans ce qui semblait être un grand donjon extrêmement bien équipé. Des torches étaient attachées aux murs de pierre rustique. Sur les murs, il y avait des peintures qui représentaient des femmes d'apparence grotesque et d'étranges sculptures abstraites qui semblaient surgir tout droit du roc.

Il y avait des chaises élégantes et démodées çà et là dans la pièce. Certaines étaient occupées par des femmes en robe fantaisie qui sirotaient leur boisson. D'autres dames bavardaient discrètement en petits groupes. Quand Jessie fit son dernier pas et que sa sandale claqua sur le sol en pierre, tout le monde se retourna et s'arrêta de parler. Malgré l'absurdité de la situation, Jessie sentit un frisson lui parcourir l'échine.

Au bout d'une seconde longue et embarrassante, elle vit Melanie sortir de derrière deux femmes beaucoup plus grandes et se précipiter vers elle. Elle portait elle aussi une robe de soirée qui flattait son petit corps. Ses cheveux noirs courts formaient un chignon serré.

“Tu dois être paniquée”, marmonna Mel quand elle se rapprocha. “Moi, je le serais. La première fois que je suis descendue ici, j'ai cru qu'elles allaient sortir une vierge menottée ou quelque perversion de ce type. La seule chose qui m'a permis de rester calme, c'est de savoir que, avec mes antécédents, ça ne pourrait pas être moi.”

Jessie sourit malgré son embarras.

“Quel est cet endroit ?” demanda-t-elle.

“On l'appelle le Sanctuaire”, expliqua Melanie, “et le nom est justifié. Ici, il y a des installations privées, dont un spa privé. Seuls les membres du club et les candidats ont le droit de venir ici.”

“Je croyais que tout cet endroit était ‘le club’.”

“Ce que l'on voit en haut, c'est plutôt une vitrine. On peut dire que cet endroit-ci est le bon côté du club, celui qui se trouve au-delà du péage.”

“Attends, tu as dit les candidats ?” demanda Jessie, qui n'avait pas encore réfléchi à cette partie de la remarque de Mel. “Est-ce une sorte d'entretien ?”

“Oui”, dit Mélanie, étonnée. “C'est ton entretien préalable à ton entrée au club. Cela signifie que tu as réussi les vérifications initiales sur ton passé et tes finances et que ta candidature a été pré-approuvée. Maintenant, tu vas passer l'entretien. Kyle est en train de faire la même chose avec les Gardiens des Serments. Il ne te l'a pas dit ?”

“Non”, dit Jessie, sentant la colère monter en elle. “Il ne l'a pas fait.”

“Melanie”, dit une grande brunette aux traits anguleux depuis le fond de la pièce, “il est temps d'interviewer la candidate.”

“Bien sûr”, répondit Mel avant de se tourner vers Jessie et de dire discrètement : “Sois enthousiaste, respectueuse et discrète. Elles essaieront peut-être de te faire sortir de tes gonds. C'est comme un bizutage intellectuel. Reste calme, c'est tout.”

Alors, Mel repartit dans la mer de robes. La grande femme avança jusqu'à n'être plus qu'à un mètre de Jessie. De près, ses traits étaient encore plus prononcés. Chaque centimètre de son visage avait l'air d'être sculpté dans la pierre. Son nez et son menton avaient l'extrémité pointue. Son torse fin lui donnait un air famélique. Ses yeux foncés scintillaient dans la lumière des bougies. Elle semblait plutôt venir d'une cour royale européenne que d'un club du comté d'Orange. Les murmures s'arrêtèrent et la musique du spa fut coupée.

“Je suis Marguerite Brennan, Présidente des Gardiennes du Foyer du Club Deseo. Jessica Madeline Hunt, vous avez été nominée en vue de votre adhésion et vous avez fait preuve de bonne foi. Nous sommes maintenant arrivées au moment de l'entretien. Êtes-vous prête ?”

Jessie regarda autour d'elle, vit les visages graves et austères qui l'entouraient et décida que ce n'était pas le moment de faire de l'humour. Elle était contrariée que Kyle ait postulé pour entrer à ce club sans l'avoir consultée au préalable. Elle se sentait mise devant le fait accompli. Cependant, c'était une chose dont elle discuterait avec lui en privé, plus tard.

“Je le suis”, répondit-elle en affichant ce qu'elle espérait être la déférence adéquate.

“Dans ce cas, commençons. Pensez-vous que votre mariage soit la chose la plus importante de votre vie ?”

La question était compliquée, indiscrète et la bonne réponse semblait évidente. Jessie décida qu'elle pouvait répondre honnêtement, vu que, la plupart du temps, elle était d'accord avec cette réponse.

“Oui”, dit-elle.

“Prévoyez-vous d'avoir des enfants ?” demanda Marguerite d'un ton si peu intéressé que Jessie se dit qu'elle aurait aussi bien pu lui demander si elle comptait manger du poulet au dîner de ce soir.

Elle ouvrit la bouche et fut sur le point de répondre à ce qu'elle considérait comme une question indiscrète sur un ton sarcastique, en rappelant que peu de gens prévoyaient une telle chose. Cependant, à la dernière seconde, elle changea d'avis.

“Oui”, dit Jessie, décidant une fois de plus qu'il n'y avait aucun mal à répondre franchement.

“La fidélité est-elle une priorité pour vous ?”

“Absolument”, dit Jessie sans hésitation.

“La réserve est-elle une priorité pour vous ?” demanda Marguerite.

Cette question pouvait s'interpréter de nombreuses façons mais, comme elle “postulait” pour devenir membre d'un club secret, Jessie décida de fournir une réponse sans danger car elle sentait que Marguerite lui tendait peut-être un piège.

“Oui.”

“Avez-vous déjà trompé votre mari?” demanda Marguerite d'un air indifférent.

J'imagine qu'on est arrivées à la seconde partie de la séance questions-réponses.

“Et vous ?” laissa échapper Jessie sans pouvoir s'en empêcher.

Marguerite la fixa furieusement du regard et elle fut contente de lui rendre son regard. Elle n'allait pas se laisser impressionner par une admiratrice sud-californienne de la royauté.

“Je suis déjà membre”, répondit Marguerite avec un authentique ressentiment, “donc, mes imprudences ou leur absence ne sont pas un sujet de discussion à l'heure actuelle. Donc, je répète la question. Avez-vous —”

“Inutile de répéter, Marguerite, et ce n'est vraiment pas votre affaire mais, comme j'ai déjà dit que la fidélité était une priorité pour moi, ma réponse est non.”

Marguerite attendit un peu, formant de ses lèvres minces une expression qui hésitait entre le sourire et la grimace.

“Quand avez-vous perdu votre virginité ?” demanda-t-elle lentement. Elle avait presque l'air de répugner à poser cette question, comme si elle s'inquiétait de la réaction de Jessie.

“Ça ne vous regarde absolument pas”, répondit Jessie, qui commençait à se sentir à l'aise. “Je veux bien parler de mon adolescence mais pas plus.”

Elle entendit des murmures discrets et comprit que ses réponses avaient cessé d'être conformes. Elle vit Mel se mordre nerveusement la lèvre au fond de la salle. Marguerite la regarda fixement et sans humour avant de poser une question qui, soupçonnait Jessie, allait être la dernière.

“Avec combien de gens avez-vous déjà couché ?”

Jessie se sentit brûler d'une rancœur justifiée. Elle voulait dire “ça te regarde pas, cyborg femelle” mais elle savait que Marguerite la testait, qu'elle tentait de la déstabiliser. Elle refusait de se laisser abuser par les machinations de cette amateure. Après tout, elle avait affronté des manipulateurs beaucoup plus rusés.

“Oh là là”, dit-elle en prenant un air faussement gêné, “quelle question intime dans un endroit si public ! Je crois que je vais devoir vous renvoyer à ma réponse d'avant, celle qui portait sur la valeur de la réserve, et juste dire — que j'emporterai cette information dans la tombe.”

Elle fit un gentil sourire et attendit que tombe le couperet.


 

 

 

CHAPITRE NEUF

 

Plus tard cette nuit-là, alors qu'ils se mettaient au lit, Kyle lui reposa la question.

“Tu ne sais pas si elles étaient impressionnées ou contrariées par tes réponses ?”

“Le visage de cette femme était un masque sans émotion”, dit Jessie pour ce qui devait être la troisième fois, elle en était sûre. “Je ne sais pas si elle avait la capacité d'être impressionnée ou contrariée. Comme ils nous ont permis de rester dîner, ça n'a pas dû être si affreux que ça.”

“Cela aurait pu être de la simple politesse”, répondit-il, “comme s'ils ne voulaient pas nous jeter sur le quai. Cela aurait fait mauvaise impression.”

Il était tranquillement assis au lit et ses yeux regardaient partout sans y voir. Il était visiblement anxieux. Une partie de Jessie voulait soulager son inconfort et une autre partie d'elle-même voulait le fustiger pour avoir essayé en douce de se faire admettre au club. Elle s’était retenue toute la soirée et n'était pas sûre qu'elle allait pouvoir tenir plus longtemps.

“Kyle, je n'allais pas partager les détails de ma vie sexuelle avec un donjon plein d'inconnues. Je croyais que tu le comprendrais sans que j'aie à te le dire. As-tu répondu à cette question ?”

“Personne ne me l'a posée”, dit-il. “N'aurais-tu pas pu répondre quelque chose d'anodin ?”

Elle le regarda fixement, stupéfaite.

“Et c'est quoi la réponse anodine, mon amour ? Dix ? Cinq ? Trois ? Seulement mon mari chéri ? J'aurais cru que tu t'indignerais un peu plus pour moi.”

“Tu as l'air assez indignée pour nous deux”, marmonna-t-il à voix basse. Ce fut le mot de trop.

“Tu sais ce qui m'indigne ?” demanda-t-elle. “Que tu aies demandé à faire partie de ce club sans m'avoir consultée d'abord. Comme ça, j'ai été mise devant le fait accompli par la brigade des mœurs à un bizutage de confrérie d’étudiantes.”

“Je ne nous ai pas inscrits”, insista-t-il, l'air authentiquement insulté. “Teddy m'a dit qu'il avait voulu nous faire une surprise. De plus, je ne savais pas qu'il y aurait des entretiens. Je croyais qu'on allait juste rencontrer de nouvelles personnes au dîner. Je n'arrive pas à croire que tu imagines que je ferais ça volontairement. C'est impensable !”

“Tu n'as pas l'air d'en avoir le cœur brisé”, dit-elle, encore en colère mais légèrement moins maintenant qu'elle n'était plus certaine que ce soit vrai.

“Effectivement, je croyais que c'était un geste aimable de la part de Teddy. Il essaie de nous aider à nous intégrer. Il aurait peut-être dû éviter de le faire sans nous en avertir et il aurait vraiment dû nous informer sur ce qui allait se passer. Pourtant, j'aimerais vraiment devenir membre de ce club et j'aurais probablement essayé tôt ou tard de te convaincre de postuler. Donc, je ne vais pas faire semblant d'être vexé parce que Teddy a un peu hâté les choses.”

“J'ai subi un interrogatoire, Kyle”, lui rappela-t-elle.

“On dirait que tu t'es très bien défendue.”

“Ce n'est pas la question”, dit-elle. Sentant monter sa colère, elle sortit du lit.

“Que fais-tu ?” demanda-t-il.

“Je n'ai pas envie d'aller dormir pour l'instant et, comme je ne veux pas rester ici à fulminer dans le noir à côté de mon mari actuellement indélicat, je vais aller lire un peu.”

“Oh, allez, Jessie”, dit-il, “ce n'est pas si grave.”

“Le fait que tu le penses me donne encore moins envie de rester au lit. Je reviendrai plus tard. Ne m'attends pas.”

Elle essaya bien de s'en aller avec dignité mais ne put s'empêcher de claquer la porte de la chambre. Dès qu'elle l'eut fait, elle eut la sensation d'avoir perdu le contrôle et d'être soudain devenue un enfant grognon qui faisait un caprice. Cependant, comme il était trop tard pour faire demi-tour, elle doubla la mise en descendant l'escalier avec fracas.

 

*

 

Jessie se réveilla en sursaut. Jetant un coup d’œil à sa montre, elle vit qu'il était plus d'une heure du matin. Elle avait dû s'endormir en lisant. Elle se redressa sur le sofa du salon sur lequel elle s'était effondrée et essaya de se réveiller en clignant des yeux.

Comme elle s'était endormie en une mauvaise position, elle avait mal au cou. Elle se leva pour essayer de faire disparaître la douleur en s'étirant. Au bout de quelques minutes de mouvements, elle décida de repartir dans la chambre. Elle venait juste de commencer à monter à l'escalier quand le grincement qu'elle avait entendu les nuits précédentes se fit entendre dans la maison autrement silencieuse.

Cette fois-ci, il ne donnait pas l'impression de venir du grenier mais d'un endroit indéfini du rez-de-chaussée. Jessie redescendit et essaya de localiser la source du bruit en parcourant tout le rez-de-chaussée. Elle finit par arriver devant la cheminée du salon, qui avait l'air d'être le lieu d'origine du son.

Cependant, dès qu'elle s'arrêta, le grincement en fit autant. Elle resta immobile pendant au moins une minute, attendit, écouta, mais elle n'entendit plus rien et commença à se sentir idiote.

Qu'est-ce qui m'arrive ?

 Elle se tourna pour repartir vers l'escalier mais remarqua qu'elle avait laissé allumée une lampe du salon. Elle alla l'éteindre et ce fut à ce moment qu'elle remarqua le rideau à moitié ouvert et approcha de la fenêtre pour le fermer.

De sa position privilégiée, elle voyait clairement la maison de Kimberly Miner de l'autre côté de la rue. Elle avait l'air aussi silencieuse que l'on aurait pu s'y attendre le samedi au milieu de la nuit. Seules les lumières de la cuisine étaient allumées, probablement par oubli, et on en voyait une autre qui brillait moins fort dans la cage d'escalier du vestibule qui menait du rez-de-chaussée au premier étage.

Jessie venait de commencer à tirer le rideau quand elle aperçut du mouvement du coin de l’œil. Une jeune femme monta à l'escalier de la maison des Miner, face à la fenêtre. Elle avait l'air de n'avoir guère plus de vingt ans. Elle était blonde, avait une silhouette svelte et athlétique et le corps entièrement bronzé. Jessie le savait parce qu'elle était complètement nue.

La femme atteignit le sommet de l'escalier et disparut dans l'obscurité. Environ trente secondes plus tard, une deuxième silhouette émergea du rez-de-chaussée et monta lourdement l'escalier. Il fallut une seconde à Jessie pour reconnaître qui c'était puis elle vit les cheveux roux décoiffés et comprit qu'il s'agissait de Morgan, le mari de Kimberly. Il était complètement nu, lui aussi.

Jessie se pencha plus près de la fenêtre pour s'assurer qu'elle ne rêvait pas. Quand elle le fit, elle se heurta à la lampe, qui se balança pendant une seconde interminable avant de tomber, de frapper violemment le mur et de s'écraser au sol en produisant un bruit étonnamment fort.

Jessie vit Morgan relever brusquement la tête en entendant le son. Comprenant qu'elle risquait d'être visible avec le rideau ouvert et la lumière de la lampe, elle se laissa tomber rapidement et lourdement à terre. Le cœur battant la chamade, elle resta allongée là, ventre à terre, comme si elle allait faire une pompe, pendant au moins dix secondes, après de relever la tête.

Apparemment peu intéressé par le son, Morgan continuait à monter à l'escalier et il ne tarda pas à disparaître dans l'obscurité comme la fille. Jessie resta longtemps où elle était en regardant fixement la cage d'escalier maintenant vide.

Est-ce que je viens vraiment de voir ça ? Suis-je encore endormie ?

Finalement, elle ferma le rideau, remit la lampe sur la table, l'éteignit et repartit au lit, confuse, épuisée, se demandant si elle ne devenait pas folle. Elle essaya de s'endormir mais les questions qui n'arrêtaient pas de la harceler l'en empêchaient.

Devrais-je en parler à Kimberly ? Et si je me trompe ? Cela mettrait-il leur couple en danger ? Pire encore, et si je ne me trompe pas ? Et si ce que j'ai vu est vrai, que se passe-t-il donc dans ce quartier ?


 

 

 

CHAPITRE DIX

 

Le lendemain matin, Kyle était déjà douché et habillé quand Jessie se réveilla, exténuée et de mauvaise humeur.

“Tu pars ?” demanda-t-elle d'une voix endormie en se redressant dans le lit. “N'est-on pas dimanche ?”

“Si, mais on vient de m'appeler pour une réunion générale d'urgence. Un de nos investisseurs a déposé lé bilan vendredi et on vient juste de l'apprendre. On va mener une séance stratégique à neuf heures.”

“Oh”, dit-elle. “Seras-tu parti toute la journée ?”

“J'espère que non mais je ne peux rien promettre. Je sais qu'on est un peu en désaccord ces temps-ci, toi et moi. Peut-on en reparler ce soir ?”

“OK”, dit Jessie, encore un peu décontenancée.

“Je t'aime”, dit-il, se penchant au-dessus d'elle et l'embrassant au front avant de sortir.

“Je t'aime moi aussi”, dit-elle à la chambre maintenant vide.

Elle l'écouta dévaler l'escalier, entendit la porte du garage s'ouvrir et la voiture démarrer. La porte du garage se referma et le son du moteur de la voiture de Kyle disparut au loin. Assise au lit, Jessie essaya de retrouver ses repères puis se souvint des événements de la veille : l'interrogatoire au club le soir, la dispute la nuit, sa descente au rez-de-chaussée et les deux personnes qu'elles avait vues nues dans leur vestibule de l'autre côté de la rue.

Était-ce réel ou juste une partie de mon rêve ?

Ce ne serait pas la première fois que sa mémoire lui jouait des tours mais ce souvenir-là venait de la nuit dernière, pas de son enfance, et il montrait des gens qu'elle ne connaissait pas du tout. Elle aurait pu jurer qu'elle les avait bien vus.

Jessie décida d'aller chez Kimberly ce matin pour essayer de comprendre la situation. Elle ne voulait pas tirer de conclusions hâtives ou émettre d'accusations mais, si elle avait vraiment vu Morgan et une fille monter l'escalier nus, il fallait peut-être que son épouse le sache.

Elle se leva, se doucha rapidement, s'habilla, prit sa voiture et se rendit à la pâtisserie de la rue, où elle acheta une douzaine de beignets. Elle retourna chez elle, se prépara du café puis traversa la rue et frappa à la porte de devant des Miner. Kimberly l'ouvrit presque immédiatement. Elle portait une robe et avait des bigoudis.

“Bonjour, voisine”, dit-elle joyeusement. “Quelle surprise agréable pour un dimanche matin ! Comment allez-vous ?”

“Je vais bien”, répondit Jessie en essayant d'avoir autant d'énergie que Kimberly. “Je voulais juste vous remercier pour votre hospitalité de l'autre jour. Je vous ai apporté des beignets pour vous dire à quel point j'apprécie votre accueil.”

“C'est vraiment gentil. Entrez”, dit-elle en ouvrant la porte et en l'emmenant dans le vestibule. “Vous savez, je suis désolée de ne pas avoir pu assister au grand événement au club hier soir. Nous avions déjà rendez-vous ailleurs.”

“Oh, je ne savais pas que vous étiez membres.”

“Bien sûr qu'on l'est”, dit Kimberly. “La plupart des gens des environs le sont. Seulement, ces derniers temps, nous avons été si occupés que nous n'avons pas pu y aller bien souvent. Comment cela s'est-il passé ?”

“Bien, j'imagine.”

Jessie la suivit dans la cuisine et vit la famille entière, dont Morgan, assise à table en train de manger le petit déjeuner. Morgan était complètement habillé, portait même une veste de sport et un pantalon décontracté et avait l'air complètement normal. Jessie avait de plus en plus de mal à croire à la réalité de ses souvenirs de la veille.

“Nous en sommes déjà au petit déjeuner”, dit Kimberly, “parce que nous allons bientôt partir à l'église. Cela dit, nous allons garder vos beignets pour plus tard. En fait”, dit-elle en s'adressant à sa famille, “vous devriez tous y aller et je vous y rejoindrai.”

“Vous avez entendu votre mère, les enfants”, dit Morgan en se levant et en emportant son assiette à l'évier. “Dépêchez-vous. Il faut qu'on passe à la pharmacie pour acheter les médicaments de Mikey.”

Il mit l'assiette dans l'évier, embrassa Kimberly sur la joue et salua Jessie d'un hochement de tête.

“Content de vous revoir”, dit-il. On aurait vraiment dit qu'il était un mari et un père agréable et légèrement stressé.

Les enfants, qui n'avaient pourtant que quatre ans et deux ans, emmenèrent eux aussi leurs assiettes dans l'évier avant partir dans le salon en traînant les pieds pour se mettre des mocassins ou des chaussures plates fantaisie.

“On se retrouve là-bas”, dit Morgan à son épouse avant de se tourner vers les enfants. “Je vais dans la voiture. Je m'en vais dans soixante secondes, avec ou sans vous.”

Jessie regarda les deux enfants se mettre leurs chaussures à toute vitesse et se ruer vers la porte. Moins d'une minute plus tard, la hâte avait été remplacée par une sorte de quiétude.

“Ah, écoutez ce silence”, dit Kimberly avec un sourire bienheureux. “C'est si rare de nos jours.”

“C'est sûr”, convint Jessie.

“Alors, quelles sont les nouvelles, voisine ? Il faudra que je me prépare bientôt mais on dirait que vous êtes venue pour autre chose que pour livrer des beignets. Pouvez-vous m'en dire plus ?”

“Vous savez, je croyais que j'avais besoin de parler de quelque chose mais, après réflexion, je crois que non. Je vais vous laisser vous préparer. On pourra parler une autre fois.”

“Vous êtes sûre ?” demanda Kimberly en retirant sa robe, sous laquelle elle portait un débardeur et un pantalon de yoga.

Jessie allait répondre quand elle entendit quelqu'un descendre l'escalier. Elle jeta un coup d’œil et vit la même jeune femme qu'elle pensait avoir imaginée la nuit dernière. Elle était habillée, maintenant, et portait un tee-shirt et un pantalon de survêtement, un sac à dos par-dessus l'épaule, mais c'était tout à fait elle.

“Jessie, je vous présente Rachelle, qui a été notre nounou il y a quelques années. Rachelle, je te présente Jessie, notre nouvelle voisine qui habite de l'autre côté de la rue. Elle a apporté des beignets, donc, sers-toi.”

“Merci mais je ne peux pas”, dit nonchalamment Rachelle. “Je vais à la plage tout à l'heure et je ne veux pas avoir de gros ventre. Je vais juste manger un peu de granola.”

Elle se rendit tranquillement dans la cuisine en faisant au passage un signe de tête à Jessie. Jessie lui répondit de la même façon en faisant désespérément comme si tout était normal. Elle regarda Kimberly, qui avait l'air d'être amusée par l'idée selon laquelle un seul beignet risquait de faire grossir Rachelle mais qui ne savait pas que la nounou s'était promenée dans la maison toute nue avec son mari la veille au soir.

“Cette fille s'imagine que, si elle mange autre chose qu'un bâton de céleri, elle va exploser”, dit Kimberly avec un très léger soupçon d'exaspération dans la voix. “Quelle image corporelle super-saine, pas vrai, Rachelle ?”

“Oui, Mme Miner”, répondit Rachelle sans comprendre, la tête maintenant plongée dans le réfrigérateur. “En fait, il faut que j'aille bientôt retrouver mes amis. Est-ce que ça vous embête si j'emporte un bol ? Je le ramènerai à mon prochain passage.”

“Aucun problème”, dit Kimberly.

Rachelle remplit un bol de granola et de lait, prit une cuillère et sortit par la porte de devant, criant un “A plus tard !” décontracté en s'éloignant.

“Elle aura forcément des problèmes de nutrition un de ces jours”, dit tristement Kimberly une fois que la jeune fille fut partie.

Jessie resta immobile pendant que sa voisine se retirait ses bigoudis et se demanda s'il fallait qu'elle dise quelque chose. Alors, décidant qu'il fallait qu'elle sache, elle parla.

“Kimberly, vous savez que j'ai dit que je voulais discuter de quelque chose ?”

“Oui”, dit vaguement Kimberly en regardant ses cheveux dans le miroir du vestibule.

“Eh bien, l'idée d'en parler me met mal à l'aise. Nous ne nous connaissons pas vraiment très bien mais j'ai l'impression d'avoir l'obligation d'en parler.”

Kimberly entendit la gravité de sa voix et se tourna vers elle.

“Je ne suis pas en état d'arrestation pour raisons médico-légales, n'est-ce pas ?” demanda-t-elle en se forçant à sourire, visiblement perturbée.

“Ça n'a rien à voir. C'est juste que … hier soir, j'avais du mal à m'endormir. J'ai regardé par ma fenêtre et j'ai vu quelque chose … d'inhabituel.”

“Vous m'avez espionnée ?” demanda Kimberly. Elle le disait d'un ton léger mais on voyait à ses yeux qu'elle était paniquée.

“Accidentellement. J'ai vu votre nounou … j'ai vu Rachelle monter à l'escalier … nue. Ensuite, pardonnez-moi mais j'ai vu votre mari la suivre. Il était nu lui aussi.”

Kimberly la regarda fixement sans parler pendant au moins cinq secondes. Quand elle reprit la parole, elle s'exprima lentement et avec une froideur que Jessie n'avait jamais entendue chez elle.

“Je crois que vous avez dû vous tromper”, dit-elle. “Ce n'est pas parce que quelqu'un dort nu qu'il se passe quelque chose d'indécent.”

“Ils ne dormaient pas, Kimberly.”

“Est-ce qu'ils couchaient ensemble ?” demanda-t-elle.

“Non.”

“Étaient-ils même ensemble ? Quand l'un d'eux a fini de monter, l'autre aurait pu emprunter le même chemin ensuite sans même savoir que la première personne était en haut, n'est-ce pas ? Se sont-ils salués ? Êtes-vous sûre que Morgan l'a vue ?”

“Non”, dit Jessie, étonnée par ce contre-interrogatoire. “Je veux dire, c'était quand même loin. Cependant, ils sont allés dans à peu près la même direction et à peu près au même moment.”

“En haut, c'est ça ? Là où se trouvent toutes les chambres ?” demanda-t-elle sur un ton sarcastique. “Donc, elle aurait pu aller dans sa chambre et lui dans la nôtre. Avez-vous vu Morgan entrer dans la chambre de Rachelle ?”

“Il faisait noir, je ne pouvais pas voir aussi loin et je venais de me réveiller.”

“Donc, maintenant, vous dites que vous n'êtes pas certaine de ce que vous avez vu ?” demanda Kimberly, dont les yeux lançaient des éclairs de colère. “Parce que c'est une sacrée chose à dire à une femme qui est épouse et mère si vous n'en êtes pas certaine.”

“Kimberly, je suis certaine que je les ai vus tous les deux monter à l'escalier, nus, l'un peu de temps après l'autre. C'est tout ce que je dis.”

“C'est tout ce que vous dites ? Rien que ça ?” répondit Kimberly avec un dédain évident. “Et si je vous disais que Rachelle dort nue et que ça ne nous gêne en rien parce que nos enfants sont trop jeunes pour que ça les embarrasse ? Et si je vous disais que Morgan a une affection thyroïdienne qui lui donne très chaud la nuit et qu'il dort nu lui aussi pour ne pas avoir trop chaud ? Et si je vous disais qu'il est somnambule ? Avez-vous vu s'il était éveillé ou s'il était même conscient que Rachelle était près de lui ?”

“Je ne pourrais dire ni l'un ni l'autre”, dit Jessie, qui ne savait pas quoi ajouter.

“Eh bien, maintenant que je vous ai divulgué toutes sortes d'informations personnelles sur ma vie familiale pour vous assurer que mon mari ne me trompe pas, vous sentez-vous mieux ?”

“Je voulais juste vous aider”, dit maladroitement Jessie.

“Comment cela s'est-il passé pour vous ? Bien ?”

“Je suis désolée, Kimberly. C'est juste que … si c'était moi, je voudrais savoir.”

“J'avais déjà toutes les informations, Jessie. Vous ne m'avez rien dit que je ne savais déjà, sauf que vous n'êtes pas la personne que je croyais. Veuillez partir.”

Déroutée, Jessie alla vers la porte de devant. Quand elle l'ouvrit, elle se retourna pour faire une autre tentative. Kimberly était juste derrière elle avec la boîte de beignets, qu'elle lui jeta. L'un d'eux jaillit de la boîte et frappa Jessie à la poitrine avant de tomber par terre. La garniture de confiture explosa et se répandit par terre et sur ses chaussures.

“Kimberly, je vous en prie, donnez-moi une chance de —”

Sa voisine lui claqua la porte au visage. Le beignet, maintenant écrasé, s'étala sur la marche de devant. Jessie se dit que la confiture ressemblait presque à du sang.

 

*

 

Encore ahurie et perplexe, Jessie appela Kyle au travail. Comme il avait l'air stressé, elle essaya de s'expliquer rapidement. Quand elle eut terminé, il resta muet si longtemps qu'elle pensa avoir perdu la connexion.

“Kyle, tu es là ?” demanda-t-elle.

“Je suis désolé. J'essaie juste de comprendre pourquoi il a fallu que tu ailles chez notre voisine pour lui dire que tu penses que son mari la trompe alors qu'on n'habite ici que depuis quelques jours. Elle nous a apporté des brownies. Tu lui as apporté des allégations d'infidélité. Est-ce que ça te semble honnête comme échange ?”

“J'espérais que tu me soutiendrais en tant que mari”, dit doucement Jessie.

Kyle poussa un soupir profond.

“Je le veux, Jess, mais tu ne me facilites pas la tâche. J'ai du travail urgent à faire et tu appelles pour me dire que tu as gâché notre relation avec notre voisine. De plus, d'après ce qu'elle dit, tu as peut-être tout imaginé.”

“Je ne crois pas. J'avais l'impression qu'elle protégeait son mari.”

“Jessie, de quoi tu parles, là ? Protéger ? Ce n'est pas un cas à résoudre. C'est une famille réelle.”

“Je sais mais —”

“Écoute”, interrompit-il, “même s'il se tape vraiment la nounou, en quoi cela nous regarde-t-il ? Elle couche peut-être avec le jardinier. Ils forment peut-être un couple libre. Nous ne connaissons pas leurs coutumes et, de mon point de vue, son explication a l'air convaincante, vu que tu n'es même pas sûre que tu étais réveillée.”

“J'en suis sûre.”

“Vraiment ?” demanda-t-il. “Tu m'as dit que tu as augmenté ta dose de médicaments récemment, n'est-ce pas ? Es-tu certaine qu'ils ne te brouillent pas les idées ?”

“Ce n'est pas un effet secondaire des médicaments.”

“Je croyais que les médicaments affectaient les gens de façons différentes. Et toi, ça fait quelques jours que tu les prends. Peux-tu me dire sans le moindre doute que cela ne peut pas être un problème d'origine chimique ?”

Jessie ne répondit pas. En vérité, elle n'était plus certaine de rien. Elle ne pensait pas que les médicaments avaient un effet inhabituel sur elle mais en était-elle certaine ? Non. Elle avait vu quelque chose la veille au soir mais avait-elle seulement interprété quelque chose d'innocent de travers ? Avait-elle permis à son esprit constamment soupçonneux de tirer la conclusion la plus sinistre possible en la préférant à une autre plus inoffensive ? Elle n'en était pas sûre.

“Je ne sais pas”, admit-elle.

“Écoute, ma chérie”, dit Kyle d'une voix qui se fit tout de suite plus douce, “je veux t'aider à résoudre ce problème et nous arriverons peut-être à calmer le jeu mais, pour l'instant, tant que mon entreprise traverse cette mini-crise, puis-je juste te demander de ne pas te mettre à dos d'autres voisins aujourd'hui ? Est-ce une demande raisonnable ?”

“Oui”, dit-elle.

“Merci. On se voit ce soir. Je t'aime.”

“Je t'aime moi aussi”, dit-elle avant de raccrocher. Elle monta à l'étage et se glissa au lit, où elle passa la plus grande partie des deux jours suivants.
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Elle serait restée au lit encore plus longtemps si ce n'avait été pour le stage mais c'était mardi qu'elle était supposée rencontrer le professeur Hosta à DSH-Metro, Norwalk, pour aller à la DNR. Ce fut la première chose qui l'intéressa assez en quarante-huit heures pour qu'elle décide de se doucher.

Pendant son trajet en voiture de quarante-cinq minutes, elle essaya sans succès de ne pas penser aux deux derniers jours. Kyle était allé chez les Miner dans l'espoir de détendre les relations avec Kimberly mais cette dernière n'était pas intéressée et lui avait dit qu'il ne fallait pas s'attendre à ce qu'elle leur apporte d'autres brownies.

Malgré cela, ils avaient d'une façon ou d'une autre été acceptés au Club Deseo. A cause du ressentiment d'un membre actuel du club et des réponses véhémentes que Jessie avait fournies lors de son entretien d'admission, elle avait été sûre que leur candidature serait rejetée. Pourtant, d'une façon ou d'une autre, ils étaient maintenant membres du club.

Elle fut tentée de dire à Kyle qu'elle ne voulait pas l'accepter, surtout après son interrogatoire par Marguerite Brennan. Ce n'étaient pas des gens qu'elle voulait fréquenter. Cependant, elle savait que Kyle considérait que c'était très important pour son travail. Il avait déjà converti plusieurs prospects grâce à cet endroit et, comme Jessie venait de se mettre leur voisine à dos, elle ne pensait pas être en position de donner des ultimatums. Donc, elle ne dit rien.

Leur admission ne serait officielle qu'à l'automne, quand on leur présenterait formellement leur invitation, mais ils seraient des membres provisoires jusque là, ce qui leur permettrait d'accéder au club sans chaperon.

Pour le récompenser, Teddy avait offert à Kyle une nouvelle pince à billets. Elle était ridicule, en or, trop grosse et avec un “$ » gravé dessus. On aurait dit un objet que Gordon Gekko aurait pu posséder aux environs de 1987. Kyle eut l'air extrêmement bête quand il sortit la pince de sa poche mais Jessie ne dit rien. Il avait l'air si heureux qu'elle ne voulait pas se moquer de lui.

En fait, Kyle ne tenait plus en place. Il prévoyait déjà d'aller jouer au golf et calculait comment maximiser les sorties qui allaient avoir lieu en automne pour faire grandir son entreprise. Il avait l'air de ne pas du tout penser au blues de Jessie, ou alors, il espérait que cette dépression s'en irait toute seule s'il refusait d'admettre son existence. C'était comme si leurs désaccords des derniers jours appartenaient au passé. Il avait l'air de ne pas lui en tenir rigueur et Jessie se sentait donc encore plus coupable de lui en vouloir encore.

Quand elle s'arrêta dans le parking de l'hôpital, elle essaya de ne plus penser à tout cela. Elle allait avoir besoin d'être entièrement concentrée pour interagir efficacement avec les patients de cet établissement, surtout dans l'unité de la DNR.

Le professeur Hosta attendait à côté de sa voiture et lui fit signe pour qu'elle s'arrête à côté de lui. Elle descendit la vitre en approchant.

“Content de vous voir, Mme Hunt”, dit-il. “Pour entrer à la DNR, il faut passer un portillon de sécurité et ils ont une entrée séparée. Cette fois-ci, vous allez devoir me suivre. Pour les visites qui suivront, vous aurez un passe personnel.”

Il monta dans sa voiture et lui montra la route. Après une brève conversation avec le garde du portillon, ils eurent la permission de passer. Quand elle passa, Jessie remarqua que le garde était armé.

Ils se garèrent dans un parking en terre poussiéreux et quelconque qui se trouvait derrière le bâtiment et se rendirent à la porte d'une autre barrière qui entourait le bâtiment tout entier. Hosta fait passer une carte devant un détecteur, qui sonna. Alors, ils traversèrent une cour contenant un petit jardin famélique puis arrivèrent aux vraies portes extérieures du bâtiment, où il fallut aussi passer la carte devant un détecteur. Ils répétèrent le processus à des portes intérieures puis entrèrent finalement dans le véritable vestibule de l'unité.

Une fois à l'intérieur, ils durent tous deux donner leurs effets personnels et se faire examiner le corps entier par un scanner corporel à ondes millimétriques semblable à ceux que les personnels de sécurité des aéroports utilisaient comme alternative aux détecteurs de métal. Ensuite, ils furent tapotés tous les deux par d'autres gardes, armés eux aussi. Ce ne fut qu'à ce stade-là qu'on leur rendit leurs affaires.

“Eh bien, ils sont très décontractés, ici !” dit Jessie sur un ton acerbe quand le processus prit fin.

“Ici, on ne plaisante pas sur la sécurité, Mme Hunt”, dit Hosta sans humour. “Depuis que la DNR est devenue opérationnelle il y a sept ans, il n'y a eu que deux incidents. Cela dit, au total, ces incidents ont causé la mort de quatre gardes et d'un détenu. Ici, l'établissement prend les mesures de précaution très au sérieux et vous le devriez vous aussi.”

“Compris”, dit Jessie. Elle n'avait pas entendu parler de ces incidents mais ça n'avait rien d'étonnant. Comme très peu de gens connaissaient l'existence de cet endroit, les failles de sécurité ne donnaient jamais lieu à des rapports officiels. Elle ne put s'empêcher de se demander qui était le détenu qui avait péri mais se força à ne pas le demander.

“Nous allons nous rendre dans l'aire de préparation, où vous rencontrerez notre agent de liaison pour la sécurité”, dit Hosta. “Juste pour vous aider à comprendre à quel point les gens qui travaillent ici pensent qu'il est vital de prendre des précautions, sachez que l'officier en charge est un ex-Ranger de l'armée. On vous fournira d'autres instructions à cet endroit. N'oubliez pas que vous n'êtes que la deuxième étudiante que l'on a autorisée à entrer dans cette unité. C'est un privilège immense qui peut être révoqué n'importe quand. Si cela se produit, vous risquerez d'échouer à votre stage et de ne pas obtenir votre diplôme. Est-ce clair ?”

“Oui, professeur.”

“Parfait. Entrons.”

Le professeur adressa un hochement de la tête à un des gardes de la sécurité, qui appuya sur un bouton. Ils entendirent un bourdonnement électrique puis furent autorisés à traverser une zone simplement appelée “Préparation Transitoire”. Apparemment, même le passe de Hosta ne pouvait les faire accéder à toutes les zones de l'établissement. Une fois à l'intérieur, Jessie fut étonnée par leur agent de liaison. Ils furent accueillis par une femme aux cheveux blond foncé rassemblés en un chignon serré. Elle avait l'air d'avoir à peu près le même âge que Jessie, avec peut-être quelques ans de plus.

Plus petite que Jessie, elle mesurait environ un mètre soixante-dix et était visiblement très musclée, même si l'uniforme de sécurité le cachait un peu. Elle avait les épaules larges et Jessie remarqua que ses avant-bras nus regorgeaient de muscles même sans qu'elle les fasse travailler. Jessie supposa que cette femme pesait dans les 63 kilos, avec une proportion probablement insignifiante de graisse.

Cette femme était belle malgré la cicatrice épaisse qu'elle avait sous l’œil gauche et les marques de variole qu'elle avait au visage et au cou et qui se voyaient clairement sur sa peau bronzée. Ces marques ressemblaient moins à des restes d'acné qu'à des petites marques de brûlure, comme si quelqu'un avait éteint des mégots de cigarette sur chaque endroit. Jessie se demanda si c'était comme cela qu'elle avait eu ces marques. Ses yeux étaient gris et alertes. Elle avança et tendit la main.

“Bonjour, Mme Hunt”, dit-elle. “Je suis l'officier Katherine Gentry. Je serai votre agent de liaison pour la sécurité pendant cette visite.”

“Enchantée”, dit Jessie, qui tendit le bras pour serrer à la main à l'officier. Mme Gentry serra fort la main de Jessie mais sans être intimidante pour autant.

“Contente de vous revoir, professeur”, dit l'officier Gentry en adressant un signe de tête à Hosta.

“Pareillement, officier”, répondit-il. “J'ai dit à Mme Hunt que vous lui diriez à quoi il faudrait qu'elle s'attende.”

“C'est exact. Voici comment ça va se passer. Vous allez tous deux vous mettre les blouses stériles de l'établissement. Mme Hunt, vous allez aussi enlever tout votre maquillage à l'aide du démaquillant que vous trouverez à l'intérieur. Lors des prochaines visites, je vous conseille de ne plus en mettre. Vous devriez aussi enlever votre alliance. Il y a des vestiaires à côté de cette zone. Après cela, nous entrerons dans l'unité. Comme c'est votre première visite, Mme Hunt, vous ne ferez qu'observer. Il peut falloir un certain temps pour s'habituer à la procédure et à l'environnement de cet endroit.”

“Je ne suis pas d'accord”, interrompit Jessie sans tenir compte de l'expression étonnée de Hosta qu'elle perçut du coin de l’œil. “Je n'ai pas subi une heure de circulation sur l'autoroute pour me contenter d'observer. Mon nombre de visites pour ce stage est limité et il faut que je profite de chacune d'elles au maximum. Je veux commencer à interroger les patients aujourd'hui.”

Gentry regarda Hosta, qui haussa les épaules comme pour dire : “A vous de décider”. Jessie fut étonnée une seconde puis comprit que, à cet endroit, l'officier de sécurité en charge devait être autorisé à rejeter n'importe quelle décision prise par le personnel médical.

“Mme Hunt”, dit Gentry d'une voix basse et calme, “vous remarquerez peut-être que, ici, nous appelons plutôt les résidents ‘détenus’ que ‘patients’, qui est le terme que l'on emploie au dehors. Savez-vous pourquoi ?”

“J'imagine que c'est pour rappeler à tout le monde à quel point ces gens sont dangereux.”

“Exact. Si nous commençons à utiliser le terme ‘patient’, une certaine sympathie s'instaure inévitablement et la vulnérabilité l'accompagne. Savez-vous pourquoi nous demandons à nos visiteurs de se mettre en blouse stérile et aux femmes d'enlever leur maquillage avant d'entrer dans l'unité ?”

“Non. Pourquoi ?”

“Parce que”, dit Gentry, “en plus d'être incroyablement dangereux, ces détenus sont souvent effroyablement intelligents. Ils ne sont pas ordinaires comme les criminels auxquels vous êtes habituée. S'ils sont ici, c'est qu'ils incarnent une forme spéciale de cruauté. Certains d'entre eux utilisent toutes les informations personnelles qu'ils découvrent sur vous pour vous manipuler. Ils se servent des vêtements que vous portez, de vos bijoux, de votre parfum, de votre maquillage pour déchiffrer vos faiblesses. Le moins ils en savent sur vous, le mieux c'est.”

“Pourquoi me dites-vous tout ça ?”

“Parce que je veux que vous compreniez qu'aller interroger un de ces personnages à froid, sans avoir eu l'opportunité d'observer d'abord quelque d'autre le faire, vous met en danger. Si on appelle cet endroit la Division de Non-Réhabilitation, ce n'est pas pour rien.”

“Je comprends”, dit Jessie, “mais il faut que vous sachiez une chose sur moi. Pour vraiment comprendre ces gens, il faut que je communique avec eux sans préjugés. Je veux que ma première interaction avec eux se déroule sans filtre de façon à ce que je puisse vraiment les comprendre quand ils réagissent à ma présence. Pour que je puisse entrer dans leur tête, il faut que je sois dans la pièce.”

“Avez-vous déjà interrogé un résident d'établissement de non-réhabilitation ?” demanda Gentry. “Avez-vous déjà interrogé un tueur en série seule, avec seulement une vitre en verre entre vous et lui ?”

“Non.”

“Dans ce cas, qu'est-ce qui vous fait penser que vous pouvez être prête à affronter seule ce qu'il sera capable de faire ?”

“J'ai dit que je n'en avais jamais interrogé en établissement”, dit tranquillement Jessie. “Cela ne signifie pas que je n'ai jamais interagi de près avec un tueur en série. Je vous assure, officier Gentry, que j'ai été confrontée à la cruauté. Je sais à quoi elle ressemble. Je sais comment elle se déplace, se tord et se contorsionne à l'intérieur d'une personne mais je ne peux le voir que quand je peux parler au tueur de près et en personne. Je ne pourrai jamais comprendre comment ces hommes pensent, comment arrêter leurs semblables, si je reste cachée derrière un miroir d'observation. Je veux être dans la salle d'interrogatoire.”

Gentry la regarda fixement pendant longtemps avant de parler. Jessie sentait qu'elle l'évaluait, calculait, la jugeait. Finalement, Gentry sembla arriver intérieurement à une sorte de décision.

“Changez-vous”, dit-elle. “On n'a pas toute la journée.”
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Dix minutes plus tard, quand Jessie se fut mise en blouse stérile et eut signé un accord de confidentialité si détaillé qu'elle se demanda si la simple mention de l'hôpital à Kyle pourrait la faire incarcérer, ils quittèrent l'aire transitionnelle de préparation. Ils passèrent tous les trois une autre porte de sécurité et parcoururent un long couloir faiblement éclairé pendant que Gentry leur expliquait ce que l'unité avait de particulier.

Gentry expliqua la procédure d'interaction avec les détenus : ne jamais toucher le verre, ne jamais révéler d'informations personnelles sur soi-même, ne jamais rien promettre, ne jamais interagir sans qu'il y ait un officier de sécurité dans la pièce et environ une demi-douzaine d'autres interdictions que Jessie ne put mémoriser.

Jessie remarqua que les séances étaient limitées à quinze minutes, sauf autorisation contraire spécifique. Si on lui ordonnait de quitter la pièce, elle devait le faire sans protester ni tarder. Si elle refusait de respecter quelque procédure que ce soit, elle pouvait se faire exclure du bâtiment de façon définitive.

Ils atteignirent le bout du vestibule, où une autre porte s'ouvrit en produisant un vrombissement électrique. Jessie leva les yeux et vit qu'une caméra la filmait. Ce n'était qu'une des dizaines qu'elle avait remarquées partout dans le complexe. Ils entrèrent dans un poste de sécurité qui rappela à Jessie les postes d'infirmières que l'on voyait dans les hôpitaux.

Trois hommes et une femme, tous armés, levèrent brièvement le regard avant de reprendre leur travail. Deux d'entre eux regardaient les écrans de sécurité. L'un d'eux rentrait des informations dans un terminal. Le quatrième, un grand homme de type hispanique, griffonna quelque chose sur un papier attaché à un porte-bloc avant de se lever et d'aller à leur rencontre. Debout, il était encore plus imposant. A environ un mètre quatre-vingt-deux et cent-treize kilos, il ressemblait à un défenseur professionnel de deuxième ligne de football.

“Comment ça va, Kat ?” demanda-t-il joyeusement à l'officier Gentry.

“J'emmène une nouvelle, Cortez”, répondit-elle. “Comment ça se passe avec les Fab Five ?”

“Comme d'habitude, je crois. Gimbel, Stokes et De la Rosa font la sieste. On a attaché Jackson parce qu'il a encore essayé de se mordre les poignets. Crutchfield travaille les paroles d'une de ses petites chansonnettes.”

“Donc, actuellement, la DNR n'accueille que cinq détenus ?” demanda Jessie avant d'avoir été formellement présentée.

“Nous avons dix chambres”, répondit Cortez en la scrutant d'un air curieux, “mais je suis parfaitement content que seule une moitié soit occupée. Moins de résidents, c'est moins de fous.”

“Pas nécessairement”, objecta Jessie. “Cela signifie juste moins de fous sous les verrous.”

Cortez eut un rire ironique et se retourna vers Gentry.

“C'est qui, la chérie de Vogue qui vient s'encanailler chez nous aujourd'hui ?” demanda-t-il.

“C'est Jessie Hunt. Elle fait son stage à UC-Irvine. Si elle se comporte bien, elle viendra nous voir plusieurs fois pendant tout le reste de l'année. Cela dit, je ne crois pas qu'elle tiendra longtemps. Elle ne pourra sans doute pas respecter la procédure. Elle a son petit côté impulsif.”

“De plus, elle a la langue bien pendue”, dit Cortez. “D'habitude, j'aime ça, mais pas ici. Ici, les bavardages, ça peut tuer.”

“Merci pour le conseil de pro, Cortez”, dit Jessie, décidant que, si on la considérait comme une universitaire de plus, elle n'allait pas se faire des amis en ce lieu. Or, si les choses se passaient mal, il lui faudrait des amis. Autant se faire apprécier d'entrée de jeu.

“Je vois”, dit Cortez en souriant. “Une vraie bavarde. Je pourrais t'offrir à boire après le travail, ma chérie de Vogue. Ça te dit ?”

“Je dis que tu es un vrai Roméo, Cortez, mais je ne pense pas que mon mari apprécierait.”

“Mariée,”, répondit-il en secouant la tête. “Quel gâchis.”

“Bon, assez flirté”, interrompit sèchement Gentry. “Réveillons De la Rosa pour que Mme Hunt puisse le rencontrer. C'est un vrai séducteur, une bonne introduction aux joies de la DNR.”

“Non”, dit catégoriquement Jessie, “je veux voir Crutchfield.”

Tout le monde se tut. Les trois autres gardes arrêtèrent ce qu'ils faisaient et levèrent la tête, bouche bée.

“Ça”, dit le professeur Hosta, parlant pour la première fois depuis son entrée dans la pièce, “ce serait une erreur.”

“Bolton Crutchfield est notre détenu le plus … difficile”, dit Gentry. “Il vous manipulerait comme un chat qui s'amuse avec une souris. Vous devriez peut-être y aller doucement.”

“Je connais bien ses antécédents. J'ai étudié ses crimes en détail et je connais ses … penchants”, dit Jessie. “Je sais de quoi il est capable.”

“Nous ne parlons pas de ses crimes”, coupa Cortez. “Nous parlons de la façon dont il manipule tous les gens avec lesquels il interagit, même derrière deux centimètres et demi d'épaisseur de verre dans une salle sécurisée. Il ressemble à un jeune campagnard poli et effacé mais ne vous y trompez pas. Il s'introduit dans votre tête. C'est en quelque sorte sa spécialité. Des professionnels de la psychiatrie de renommée internationale sont ressortis secoués des interrogatoires qu'ils ont menés avec lui.”

“Je comprends”, dit Jessie de façon détachée. “Je veux le voir.”

Elle regarda Hosta et Gentry échanger un regard qu'elle ne parvint pas à déchiffrer. Pendant qu'elle attendait leur réponse, elle sentit qu'elle avait froid au dos, comme c'était souvent le cas quand elle sentait que quelque chose n'allait pas. Elle ne pouvait pas dire ce que c'était mais toutes ces réserves pour l'empêcher d'aller voir Crutchfield lui semblaient … contrefaites.

“Il faudra que vous signiez une dispense de responsabilité”, dit finalement Gentry, “en faveur de l'hôpital en cas de problème. En tant que professionnels, nous sommes ici pour assurer votre sécurité physique. Nous ne pouvons pas vous protéger contre les dégâts psychologiques que cet homme pourrait vous causer.”

“Ça me semble juste”, répondit Jessie. “Je signe où ?”

Cinq minutes plus tard, après une dernière fouille au corps, on l'emmena à la porte de la cellule de Crutchfield.

“C'est là que je vous laisse”, dit Hosta. “Je vais vous observer de derrière ce miroir sans tain que vous méprisez tant. N'oubliez pas, Mme Hunt, que vous êtes ici en tant qu'étudiante. Cette visite fait partie de vos missions dans le cadre de l'obtention de votre diplôme. Ce n'est pas une opportunité pour vous transformer en une sorte de détective ou d'agent du FBI. Vous n'en êtes pas encore là. Compris ?”

“Oui, professeur”, dit-elle.

Il hocha la tête d'un air sceptique et partit vers la salle d'observation. Jessie se retrouva seule avec l'officier Gentry, qui lui plaça un petit appareil dans la main. Il ressemblait à une clé de voiture à distance.

“Qu'est-ce que c'est ?” demanda Jessie.

“C'est votre couverture de sécurité”, dit Gentry. “Vous voyez le bouton rouge au milieu ? Si les choses dérapent à l'excès et si vous avez besoin de partir, appuyez sur le bouton. Comme c'est assez discret, Crutchfield ne devrait pas le remarquer. Je serai dans la pièce avec vous et cela m'avertira silencieusement que vous voulez sortir. Comme ça, je pourrai vous extraire de la pièce sans que Crutchfield comprenne que c'est vous qui voulez partir. Je pourrai dire que la durée maximum de la séance s'est écoulée ou trouver une autre excuse, du moment que je peux vous faire sortir sans que Crutchfield comprenne qu'il vous a déstabilisée, ce qu'il vaut mieux éviter.”

“OK. Êtes-vous sûre que c'est nécessaire ?”

“Depuis que je suis ici, seulement deux personnes ont réussi à tenir une séance sans appuyer sur le bouton, donc, oui, je crois que c'est nécessaire.”

“Je suppose que c'est inutile que je vous demande qui a réussi à s'en passer ?”

“Vous supposez bien”, dit Gentry. “Si vous commencez à vous sentir secouée, appuyez sur le bouton et restez calme. Essayez de faire en sorte que ça ne se voie pas. Crutchfield s'ennuie facilement et déstabiliser les gens l'excite. Si vous arrivez à sortir de là sans que ça n'arrive, vous pourrez considérer que vous avez réussi votre visite. Vous êtes prête ?”

“Aussi prête que possible”, dit Jessie.

“OK. On y va.”

Gentry adressa un hochement de tête à la caméra qui se trouvait au-dessus d'elles. On entendit un vrombissement électrique. Ensuite, quand Gentry fit défiler sa carte devant le capteur une seconde fois, une second vrombissement électrique, différent cette fois-ci, résonna dans le vestibule. Jessie entendit un clic. Gentry ouvrit la porte et entra. Jessie la suivit.

La pièce baignait dans une lumière tamisée, comme un restaurant chic tard le soir, et il fallut à Jessie quelques moments pour que ses yeux s'ajustent à la pénombre. Gentry avait dû prévoir qu'elle aurait ce problème car elle la guida vers une chaise qui se trouvait derrière un petit bureau équipé d'un crayon émoussé et d'un bloc-notes. Quand Jessie y vit correctement à nouveau, elle découvrit qu'elle se tenait face à une épaisse vitre en verre qui coupait la pièce en deux.

Gentry avança jusqu'à un panneau accroché au mur à côté de la porte et appuya sur un bouton. Lentement, la lumière qui éclairait faiblement la pièce s'intensifia jusqu'à ce que Jessie ne soit plus obligée de plisser les yeux pour y voir. Elle observa ce qui l'entourait. Au-delà de la vitre se trouvait une pièce qui était surtout une cellule de prison.

Attaché au mur du fond se trouvait un lit étroit, qui était suspendu à environ un mètre du sol. On aurait dit que le fin matelas qui se trouvait dessus était en fait intégré au lit et non-amovible. Il y avait un petit oreiller qui semblait être en une sorte de matériau caoutchouteux.

A la droite de Jessie, il y avait un engin constitué d'un petit bureau et d'une chaise, lui aussi attaché au mur. Cela ressemblait aux ensembles bureau-chaise qu'elle avait utilisés au lycée. Dans la partie gauche de la cellule, il n'y avait qu'un petit espace dégagé. Jessie soupçonna que c'était l'espace d'“exercice” de Crutchfield, où il pouvait se déplacer sans craindre de se heurter à quelque chose.

La pièce était vide. Jessie allait demander à Gentry où se trouvait le résident quand elle entendit quelqu'un tirer une chasse d'eau puis parler avec une voix masculine.

“La porte, s'il vous plaît”, dit quelqu'un d'une voix traînante.

Dans le coin arrière droit de la cellule, une petite porte incurvée que Jessie n'avait pas remarquée commença à s'ouvrir mécaniquement. Un homme sortit. Il alla au minuscule évier en métal, qui était lui aussi intégré au mur, et il s'y lava les mains.

Comme il tournait le dos à Jessie, elle en profita pour l'examiner autant que possible sans qu'il en fasse autant avec elle. Dans la vraie vie, il était plus petit qu'elle l'avait cru, probablement un mètre soixante-douze et peut-être soixante-huit kilos. Les reportages filmés ne fournissaient pas d'échelle.

Il portait un vêtement qui ressemblait à une blouse stérile d'hôpital, assez similaire à celle que Jessie portait alors, mais la sienne était grise alors que celle du détenu était turquoise vif. Ses chaussures ressemblaient à une sorte de Crocs. Ses cheveux, qui avaient été rasés de près en boule à zéro, étaient à peu près blonds.

Il prit son temps pour se laver les mains, si longtemps, en fait, que Jessie commença à soupçonner qu'il savait qu'elle était là et qu'il la faisait volontairement attendre. Finalement, il éteignit l'eau et se sécha les mains sur sa blouse stérile. Alors, sans se retourner, il parla.

“C'est ce que vous attendiez, madame ?”

Sa voix était encore plus traînante, maintenant, et Jessie se souvint que Bolton Crutchfield était des bayous marécageux de la Louisiane du Sud. Il avait si peu parlé à son procès que c'était facile à oublier.

“Je croyais que vous seriez plus grand”, admit-elle.

Il se retourna, un sourire en coin au visage. Il avait sérieusement besoin de voir un dentiste car plusieurs de ses dents pointaient dans des directions bizarres.

“On me le dit beaucoup”, dit-il.

Jessie put le regarder correctement pour la première fois. Ce qui la frappa le plus fut qu'il avait l'air tout sauf impressionnant. Son visage était agréablement inexpressif, ni beau ni désagréable. Il avait trente-cinq ans mais semblait être plus jeune d'au moins cinq ans. Son menton doux et son visage joufflu lui donnaient l'air assez inoffensif. Seul le regard imperturbable de ses yeux marron indiquait qu'il y avait autre chose sous la surface.

“C'est comme ça que vous avez pris vos victimes par surprise ?” demanda Jessie. “Elles vous ont surestimé ?”

“On passe tout de suite aux choses sérieuses, alors ?” demanda Crutchfield en feignant d'être légèrement offensé. “Pas de présentation ? Pas de banalités agréables ?”

“On m'a fait comprendre que le temps que je pourrais vous consacrer était limité, Mr Crutchfield. Je ne voulais pas le gaspiller à bavarder.”

“Mais je ne connais même pas votre nom, madame”, insista Crutchfield en allant à son lit et en s'asseyant face à Jessie. “Comment pouvons-nous converser si je ne sais pas comment je dois vous appeler ? Cela me semble terriblement impoli.”

“Je suis Mme Hunt”, lui dit Jessie, “mais j'aime bien qu'on m'appelle madame.”

“Eh bien, au moins, on va pouvoir discuter, maintenant”, dit-il en lui souriant de toutes ses dents. “Maintenant que je sais qui vous êtes, je suis content de faire votre connaissance. Vous pouvez m'appeler Bolton. Certaines personnes raccourcissent et m'appellent Bolt mais je n'aime pas trop ce surnom. Il est trop familier, vous voyez ?”

“Je suis contente de vous rencontrer, moi aussi, Mr Crutchfield”, répondit Jessie sans tenir compte de son commentaire. “J'espérais pouvoir vous poser quelques questions.”

“On dirait que vous avez déjà commencé à le faire quand vous avez parlé de 'sous-estimation'.”

“Donc, est-ce comme cela que vous donnez l'illusion d'être inoffensif à vos victimes ? Avec cette élocution méridionale traînante et votre carrure peu impressionnante ?”

“Vous moquez-vous de ma petite taille, madame ? Ça fait vraiment mal. Tenez, on va échanger réponse contre réponse. Je vais vous dire quelque chose que vous voulez savoir puis vous allez me faire l'honneur de me donner quelques informations sur vous-même. Un jour, dans un film, j'ai vu des gens procéder comme ça. Cela vous semble-t-il juste ?”

“On m'a expressément conseillé de ne pas partager d'informations personnelles avec vous”, lui dit Jessie.

“Je n'en doute pas”, répondit Crutchfield, “mais vous ne me semblez pas être du style à suivre les règles à la lettre. De plus, vous perdez sans doute votre temps si vous traversez toutes ces portes, enlevez votre joli maquillage, votre belle alliance pour n'obtenir que quelques salutations de ma part.”

Jessie entendit Gentry bouger nerveusement derrière elle et sentit qu'elle l'avertissait discrètement de ne pas accéder à cette requête. Cependant, Crutchfield avait raison. Elle n'était pas du style à se laisser embêter par les règles et elle voulait obtenir des réponses à certaines questions. Après tout, si elle était ici, ce n'était pas seulement pour son stage.

“D'accord”, dit-elle. “Répondez honnêtement à ma question et je répondrai à une des vôtres.”

Elle entendit Gentry pousser un petit soupir d'agacement et pensa qu'on allait la faire sortir de la pièce mais rien ne se produisit. Elle en fut étonnée et pensa apercevoir brièvement un étonnement similaire chez Crutchfield avant qu'il ne réponde.

“Voilà comme ça se passe, madame. Si vous prévoyez de tuer une personne qui ne s'y attend pas, vous n'avez pas vraiment besoin qu'elle vous sous-estime ou de lui donner l'illusion qu'elle est en sécurité. Vous pouvez sortir un couteau de boucher juste devant elle et, si elle ne soupçonne pas que vous avez de mauvaises intentions, elle ne va pas réagir du tout. C'est seulement quand vous aurez fini ou au moins commencé à le faire qu'elle commencera à se rendre compte que vous lui voulez du mal. Cela dit, qu'y peut-elle, à ce stade ? Elle a été — c'est le mot — frappée d'incapacité. Même le bon vieux Cortez, là-bas, pourrait se faire massacrer s'il n'était pas toujours sur le qui-vive, vous savez ? Et il est grand. Cela répond-il à votre question ?”

Jessie hocha la tête et griffonna quelques notes sur son bloc-notes, plus pour éviter de regarder Crutchfield dans les yeux que pour tout enregistrer sur papier. Malgré tous ses efforts, elle était désemparée par le ton nonchalant avec lequel il décrivait sa technique.

“Maintenant, je pense que c'est mon tour, madame. Puis-je poser ma question ?”

“Une promesse est une promesse”, dit Jessie.

“J'apprécie vraiment que vous ayez des principes, madame. C'est si rare de nos jours. Donc, pour quelle véritable raison êtes-vous venue ? Je veux dire, je sais que vous êtes une sorte d'étudiante, que vous faites votre travail de terrain pour pouvoir obtenir votre diplôme et devenir la professionnelle qui chuchote à l'oreille des tueurs puis dit aux flics ce que les gars comme moi ont dans la tête. Cependant, nous savons tous les deux que ce n'est pas la vraie raison. Vous cherchez autre chose que ça. Autrement, vous auriez pu aller dans n'importe quelle prison à fous, alors que vous êtes venue ici spécifiquement pour me voir. Bon, je suis flatté à l'extrême mais je ne peux m'empêcher de me demander pourquoi vous êtes venue ici.”

Jessie essaya de réfléchir vite. Si Hosta ou le personnel de l'endroit pensaient qu'elle avait une autre raison que la recherche académique pour vouloir interroger Crutchfield, ils risquaient de l'exclure. Cependant, si elle mentait, entièrement ou partiellement, elle sentait que Crutchfield le saurait et mettrait fin à l'entretien en l'accusant d'être de mauvaise foi. Elle avait aussi la sensation étrange que, s'il avait posé sa question si longuement, c'était spécifiquement pour lui donner le temps de trouver une réponse et de comprendre qu'il serait essentiel de dire la vérité.

“Mr Crutchfield”, commença-t-elle en se demandant combien il allait falloir qu'elle en dise, “la raison officielle pour laquelle je suis ici est pour, comme vous le dites, terminer mes études et obtenir mon diplôme. Cela dit, il est également vrai que je crois que vous détenez peut-être des informations précises sur … des questions sans réponse qui comptent beaucoup pour moi.”

Elle craignit que son imprécision ne donne l'impression à Crutchfield qu'elle lui en avait trop peu révélé mais Crutchfield se contenta de la gratifier d'un petit demi-sourire et de s'allonger sur son lit.

“A votre tour”, dit-il.

Jessie resta muette pendant un moment en se demandant comment formuler au mieux la question suivante. Si elle la formulait mal, les conséquences pourraient être désastreuses. Finalement, elle choisit une solution susceptible de fonctionner.

“Avez-vous déjà bénéficié d'une assistance ? Ou en avez-vous donné ?”

“Ça fait deux questions”, fit remarquer Crutchfield.

Jessie ne répondit pas. C'était ce qu'elle voulait lui demander et elle ne voulait pas lui donner la moindre chance d'éviter de répondre. Elle le regarda fixement et attendit. Il la regarda, apparemment amusé par son impudence.

“Bon, d'accord”, dit-il finalement. “Je vais répondre à vos deux questions, juste cette fois, parce que j'aime votre audace. Les réponses seraient ‘oui’ et ‘oui’ mais c'est tout ce que je peux dire sur ces questions.”

Pour l'instant, c'était tout ce dont elle avait besoin. Avant qu'elle ne puisse analyser complètement sa réponse, Crutchfield reprit la parole.

“C'est à moi. De plus, je vais être bref car je vois que l'officier Gentry est nerveux et qu'on ne va pas tarder à fermer la boutique. Êtes-vous prête à être franche avec moi, madame ?”

“Oui”, répondit Jessie sans savoir dans quoi elle s'engageait.

Crutchfield se redressa puis se pencha vers la vitre en verre, comme s'il allait murmurer. Son sourire en coin avait disparu. D'un air sérieux, il croisa le regard avec elle.

“Sait-il que tu es ici, Jessie ?”

Pendant que Jessie regardait fixement les yeux gris de Crutchfield, la pièce commença à tourbillonner légèrement. Il connaissait son prénom et il en savait beaucoup plus sur elle.

Elle fut vaguement consciente d'appuyer sur le bouton rouge caché dans sa main mais, en fait, ne le sentit pas. Son corps tout entier lui semblait être faible et mou. Elle avait la sensation de ne pas pouvoir bouger.

“C'est terminé”, entendit-elle Gentry dire d'un endroit qui lui semblait lointain. L'officier la saisit par les épaules et commença à la faire sortir de la salle. Crutchfield ne quittait pas Jessie des yeux et, à son expression, on voyait qu'il attendait encore qu'elle lui réponde.

Juste avant qu'on la fasse sortir de la salle, Jessie réussit à se libérer et à se retourner vers lui. D'une voix étonnamment solide, elle répondit fort et clairement.

“Non”, dit-elle, puis on la sortit de la salle.

 

*

 

“Vous n'avez pas été honnête avec moi !” siffla Hosta sur un ton furibond alors qu'ils retraversaient le parking de l'hôpital pour revenir à leurs voitures. “Visiblement, pour vous, ce stage est plus qu'un exercice académique. Que me cachez-vous, Mme Hunt ?”

“Rien”, mentit-elle. “Je n'ai fait que dire ce que je pensais qu'il voulait entendre. Comme il semblait penser que j'avais une arrière-pensée, je l'ai laissé croire qu'il avait raison.”

“Je n'en crois rien. Vous avez une arrière-pensée, c'est clair, et cet homme connaissait votre nom !”

Jessie sentait que la conversation lui échappait et décida qu'il fallait qu'elle change de sujet.

“Je ne pense pas que vous soyez en position de critiquer mon honnêteté, professeur Hosta”, dit-elle avec indignation.

“De quoi parlez-vous ?” demanda-t-il, déconcerté.

“Je veux dire que je n'aurais jamais pu entrer dans ce service pour y interroger Bolton Crutchfield dès ma première visite si je n'avais pas été pré-approuvée par les autorités les plus élevées qui soient.”

“Je ne sais pas de quoi vous parlez”, dit Hosta, sur la défensive. Cependant, Jessie comprit qu'elle l'avait déstabilisé et elle poursuivit.

“Vous auriez pu insister pour qu'on m'empêche de lui parler mais vous ne l'avez pas fait. L'officier Gentry avait visiblement le pouvoir de s'opposer à ma demande mais elle ne l'a pas fait. Vous avez bien protesté un peu, tous les deux, mais vous avez fini par permettre à une candidate de maîtrise inexpérimentée d'interroger un tueur en série calculateur dès sa première visite. Cela ne vous paraît-il pas étrange ?”

“Qu'insinuez-vous ?” demanda Hosta en évitant surtout de répondre à sa question.

“J'insinue que quelqu'un voulait que j'aille dans cette salle et voulait voir comment Crutchfield réagirait à ma présence. Et c'est vous qui me parlez d'arrière-pensées ?”

Le professeur Hosta continua à marcher sans rien ajouter. Ce ne fut que lorsqu'ils atteignirent leurs voitures qu'il se retourna finalement vers elle.

“Il va sans dire que votre visite en ces lieux doit rester secret”, dit-il, décidant apparemment de ne pas poursuivre la discussion précédente. “Vous avez signé des dispenses à cet effet mais je me suis dit qu'il serait bon de vous le rappeler. Vous ne pouvez en discuter qu'avec une personne préalablement autorisée. Est-ce clair ?”

“Bien sûr.”

“De plus, je ne suis pas sûr de pouvoir vous faire revenir ici. Vous avez enfreint plusieurs protocoles. Il est possible que nous soyons obligés de vous attribuer un autre hôpital. Vous devez vous préparer à cette éventualité.”

“C'est noté”, dit Jessie, qui n'y crut pas une seule seconde. Quelqu'un voulait qu'elle soit dans cet hôpital et plus précisément dans cette salle-là et elle était quasi-certaine qu'elle y reviendrait un jour ou un autre.

“Bonne fin de journée”, dit froidement le professeur Hosta. “Je vous reverrai en cours.”

Sans attendre de réponse, il monta dans sa voiture et partit à toute vitesse, laissant Jessie dans un nuage de poussière. Elle se rua vers sa propre voiture en toussant et y monta. Quand l'air fut assez clair pour qu'elle y voie, elle sortit du parking elle aussi et repartit vers le comté d'Orange.

Alors qu'elle était assise dans sa voiture, elle sentait monter son excitation. C'était comme si la dépression des quelques derniers jours n'avait jamais existé. Elle repensa à la série de portes verrouillées que l'on ne pouvait passer qu'avec autorisation, à ses interactions avec les gardes, à toutes les lèvres pincées et aux fronts plissés, et sentit l'adrénaline lui traverser le corps.

Ensuite, il y avait Crutchfield. Certes, son interrogatoire s'était mal terminé. Elle avait même eu peur. Cependant, elle s'était retrouvée face à un tueur en série et elle avait survécu. C'était en partie excitant et productif. Elle avait obtenu une partie de réponse à une question qui l'obsédait depuis longtemps.

Il est vrai qu'il avait fallu pour cela qu'elle s'ouvre à un homme qui avait tué pas loin de vingt personnes, à un homme qui connaissait son prénom d'une façon ou d'une autre et qui en savait apparemment beaucoup plus sur elle.

Cependant, le jeu semblait en valoir la chandelle.


 

 

 

CHAPITRE TREIZE

 

Huit semaines plus tard, Jessie n'était toujours pas revenue à la DNR.

Elle avait été certaine que, si on lui avait accordé une visite en ce lieu, elle pourrait y revenir mais cette assurance lui paraissait maintenant illusoire. L'été céda la place à l'automne, le temps se rafraîchit et elle se demanda si on l'avait vraiment punie pour avoir violé le protocole ou si celui qui l'avait autorisée à entrer dans cette salle avait changé d'avis.

Quelle qu'en soit la raison, elle avait dû se rendre à d'autres hôpitaux d'état, parfois éloignés, pour y effectuer ses missions hebdomadaires de stage. La plupart de ses visites avaient eu lieu à Patton, un hôpital de San Bernardino qui accueillait surtout les patients accusés de violences sexuelles. C'était à presque une heure et demi de route. A chaque fois qu'elle faisait le trajet, elle se maudissait d'avoir osé tant de choses à Norwalk.

Pourtant, le travail était intéressant, l'occupait et l'empêchait de penser trop souvent à la vie de plus en plus isolée qu'elle menait à Westport Beach. Elle et Kyle s'étaient installés dans une vie en apparence normale.

Le travail de bureau de Kyle lui prenait tout son temps. Kyle disait qu'il était si occupé que le fait que l'entreprise ait une antenne ici n'était pas simplement opportuniste mais plutôt essentiel. En plus de ses bonus et de ses commissions, on lui avait dit qu'il obtiendrait une deuxième augmentation par rapport à celle qu'il avait eue quand ils avaient déménagé. Cependant, il était étrangement vague quand Jessie lui demandait quand il la toucherait et à combien elle s'élèverait. Jessie n'aimait pas que leurs finances, dont ils avaient toujours partagé la responsabilité auparavant, deviennent de plus en plus le domaine de prédilection de son mari. Elle ne savait plus vraiment où ils en étaient exactement.

Cependant, pour l'instant, elle n'insistait pas. C'était en partie parce qu'elle ne voulait pas s'immiscer dans le seul domaine dont Kyle se sentait vraiment maître : son travail. Toutefois, c'était aussi parce qu'elle se sentait encore coupable d'avoir tout gâché avec Kimberly, qui ne leur parlait plus depuis deux mois.

Par conséquent, Jessie avait accepté avec plus ou moins de réticence de voir son mari passer beaucoup de temps au Club Deseo. Il avait l'air de participer à des sorties de golf et à des rassemblements de Gardiens des Serments sans nombre. De plus, bien qu'elle ne veuille pas dire qu'il était distant, elle ne pouvait s'empêcher de remarquer qu'il n'avait pas toujours l'air d'être totalement … présent.

De son côté, Jessie n'était pas encore formellement membre du club mais elle se rendait quand même aux événements obligatoires des Gardiennes du Foyer et, tant qu'elle restait en compagnie de Melanie, sur laquelle on pouvait toujours compter pour sortir sa langue de vipère de temps à autre, elle tenait bon. Il y avait encore quelque chose qui la dérangeait dans ce club et elle n'arrivait pas vraiment à comprendre quoi. Leur sorte de pensée collective sur la décence et les normes sociales la dérangeait.

Cependant, vers le milieu du mois d'octobre, elle cessa d'essayer de mettre un nom sur cette étrangeté et accepta que ce n'étaient peut-être que les traditions qui avaient cours dans cette enclave riche et refermée sur sa plage. C'était bizarre et un peu étouffant mais ça ne l'empêchait pas de vivre.

Ce qui l'aidait à accepter cet état de fait, c'était que Kyle, malgré son absence permanente, avait l'air de s'impliquer complètement dans leur autre activité principale de l'hiver : faire un bébé. Or, le lundi matin précédant le week-end de Halloween, quand elle eut vomi deux fois en se préparant à aller en cours, elle fit un test et en fut sûre : elle était enceinte.

Elle attendit d'être dans sa voiture et en route pour UC-Irvine pour appeler son mari et lui annoncer la bonne nouvelle. Comme ça, elle aurait tout le temps nécessaire pour lui parler.

“Devine quoi ?” demanda-t-elle quand il décrocha.

“De quoi tu parles ?” demanda-t-il d'un air légèrement distrait. Elle aurait été vexée si elle n'avait pas su que son attitude allait changer.

“Tu connais cette chambre supplémentaire, celle que nous avons laissée vide parce que nous voulions la réserver pour de nouveaux habitants potentiels ?”

“Oui”, dit-il d'un air maintenant plus concentré.

“Nous allons devoir commencer à acheter des meubles, de très petits meubles.”

“Tu es sérieuse ?” cria-t-il si fort qu'il la rendit presque sourde. “Tu parles sérieusement, n'est-ce pas ?”

“Kyle Voss”, répondit-elle en faisant semblant de le tancer, “crois-tu que je plaisanterais sur une chose comme celle-là ? Je suis complètement sérieuse. Nous allons avoir un bébé !”

“Oh, Jess, c'est vraiment formidable ! Je ne peux pas te dire à quel point je suis heureux. C'est … une nouvelle vie.”

“Tu peux le dire, l'ami”, convint-elle. “Notre monde tout entier va être bousculé de la meilleure façon qui soit.”

“Sais-tu à combien de semaines tu en es ?”

“Non, j'ai juste fait le test ce matin après avoir vomi quelques fois. J'appellerai mon gynécologue aujourd'hui pour prendre rendez-vous mais, pour l'instant, on devrait fêter l'événement. On pourrait peut-être aller dîner à un endroit inhabituel, si j'arrive à ne pas tout vomir ? Ça te dirait d'essayer un nouvel endroit ?”

“En fait, ça tombe vraiment au bon moment”, dit-il. “J'ai entendu une rumeur selon laquelle, la prochaine fois qu'on ira au club, ils nous donneront notre invitation officielle. On sera vraiment membres, ce ne sera plus en attente. Nous devrions y aller ce soir pour qu'ils puissent le faire et organiser une célébration. Je vais les prévenir pour qu'ils puissent tout préparer et je vais leur dire que nous voulons être dans la salle à manger d'apparat.”

“Tu plaisantes, n'est-ce pas ?” dit-elle sans arriver à cacher la déception qu'elle ressentait.

“Que veux-tu dire ?”

“Kyle, nous y allons déjà deux ou trois fois par semaine. Pour moi, aller là-bas, ce n'est pas une occasion spéciale.”

“Je te l'ai dit : ils vont se démener pour nous”, insista-t-il. “De plus, ça coïncidera parfaitement avec leur invitation officielle. C'est le karma !”

“Le karma, c'est autre chose”, dit-elle en essayant de retenir la colère qu'elle sentait monter en elle. “Et puis, tu ne comprends pas. Je ne veux partager ça avec personne d'autre. Ce soir, le club, je n'en veux pas. Je veux que ce soit quelque chose de spécial. Cette soirée devrait nous être dédiée.”

Il resta muet pendant quelques secondes et Jessie pensa qu'il s'était rangé à son avis. Elle se trompait.

“Jessica, nous aurons toute l'intimité qu'il nous faudra mais je veux partager cette nouvelle avec les gens qui tiennent à nous. Ils seront très heureux pour nous et la synergie avec leur invitation est idéale. Et puis, c'est beaucoup plus commode. Si on y va ce soir, on pourra faire quelque chose en privé ce week-end, quand on aura plus de temps.”

“C'est comme ça que ça va se dérouler ?” demanda-t-elle en sentant le découragement l'envahir. “Tout doit être affaire de commodité parce qu'on manque de temps ? Seras-tu même présent à mon premier rendez-vous chez le docteur ? Ou faut-il que je demande aussi au club de le prévoir ?”

“Je le ferai si je le peux”, dit-il calmement, apparemment imperméable à son sarcasme. “Cela dit, honnêtement, si tu continues à voir le docteur en ville, ça sera dur, surtout au milieu de la journée de travail.”

“Tu me dis que tu pourrais manquer le premier rendez-vous médical de ma grossesse à cause de ton travail ?” demanda-t-elle, incrédule.

“J'essaie juste d'être honnête”, dit-il. “C'est vraiment loin. Tu pourrais peut-être te trouver un nouveau docteur plus près d'ici. Après tout, tu vas quand même probablement avoir le bébé par ici, n'est-ce pas ? Je peux demander au club ce soir. Je suis sûr qu'il nous indiqueront des quantités de bons docteurs.”

“Il faut que je te laisse. J'arrive à l'université”, dit Jessie, alors qu'elle était encore à quinze minutes de sa destination. “Nous pourrons en parler plus tard.”

Elle raccrocha sans attendre de réponse, trop énervée pour poursuivre la conversation, et ne quitta pas la route des yeux, se concentrant attentivement sur tous les tournants et tous les changements de voie, refusant de penser à autre chose qu'aux détails de sa route. De temps à autre, elle essuyait une larme sur sa joue.

 

*

 

Après les cours, Jessie avait essayé d'appeler son amie d'université Lacey pour se détendre. Lacey connaissait Kyle depuis la période difficile de ses études et pourrait lui donner quelques conseils. Cependant, comme cela semblait toujours être le cas ces jours-ci, elle tomba sur sa messagerie. Donc, comme il fallait qu'elle parle à quelqu'un et comme elle ne se sentait pas capable de faire face à une séance de thérapie complète chez le Dr Lemmon, elle essaya d'appeler Melanie Carlisle.

A sa grande surprise, Mel lui proposa d'aller prendre un café tout de suite. Une demi-heure plus tard, elles marchaient tranquillement dans un des nombreux quartiers commerçants de Westport, boisson en main.

Jessie se disait qu'elle n'aurait peut-être pas dû annoncer sa grossesse à Melanie parce que, dès qu'elle l'avait fait, Mel avait commencé à la bombarder joyeusement de questions et de suggestions sur la façon de préparer l'arrivée de son bébé. Comme c'était plus qu'elle ne pouvait en supporter à l'instant, elle changea de sujet.

“Sais-tu comment ça va se passer ce soir, au club, avec cette invitation ?” demanda-t-elle. Elle se rendit compte à ce moment précis qu'elle avait accepté le lieu de dîner décidé par Kyle.

“C'est toujours différent”, dit Mel. “Parfois, c'est un gros festin. Parfois, c'est plus discret. J'imagine que tu préfères la deuxième solution ?”

“En quelque sorte”, admit Jessie. “Je ne suis pas vraiment fan des gros festins. Alors, il se passera quoi, après ça ?”

“Après quoi ?” demanda Mel.

“Quand on sera membres officiels. Quand pourrai-je regarder derrière le rideau ? Je veux savoir ce que font les hommes à ces rassemblement de Gardiens des Serments. Kyle refuse de me dire quoi que ce soit et il y va si souvent.”

“Pour être honnête, Jessie, je ne sais pas du tout ce qu'ils y font.”

“Comment est-ce possible ?” demanda Jessie, ahurie. “Toi et Teddy, vous êtes membres depuis des années, n'est-ce pas ?”

“Trois ans”, lui dit Mel. “Quelques jours après notre arrivée ici, Teddy a semblé tout savoir sur le club et il a commencé à faire tout son possible pour y entrer. Je me suis dit que, quand nous serions installés ici, il ferait moins de secrets mais pas du tout. Il se comporte comme si c'était une fraternité et s'il courait le risque de s'en faire expulser s'il révélait un de leurs précieux secrets.”

“Sans vouloir te fâcher, je n'aurais pas cru que tu accepterais une telle quantité d'absurdités.”

“Moi non plus. Avant notre installation ici, j'étais à la tête de la famille, je prenais toutes les grandes décisions familiales, je gérais toutes les finances mais, d'une façon ou d'une autre, dans les quelques dernières années, la dynamique a changé. Je ne suis même pas totalement sûre de comprendre comment mais Teddy est beaucoup plus pragmatique et il insiste beaucoup plus pour que l'on fasse les choses à sa façon. C'est arrivé et voilà tout.”

“On dirait que tu n'approuves pas entièrement ce changement”, remarqua Jessie.

Mel la regarda et sembla sur le point de dire quelque chose mais changea d'avis à la dernière seconde et jeta un coup d’œil à sa montre.

“Je viens de me souvenir que j'ai quelque chose à faire”, dit-elle d'un air peu convaincant. “Ça ne te dérange pas si on en reste là pour aujourd'hui ?”

“Aucun problème”, répondit Jessie, un peu déçue parce qu'elle avait finalement l'impression qu’elle commençait à mieux comprendre ce qui la dérangeait tant dans cette communauté.

Quand elles se séparèrent, Jessie rentra à la maison. Elle n'arrêtait pas de se demander comment Mel, qui était visiblement une femme au caractère fort, avait pu d'une façon ou d'une autre céder une grande partie de son autorité et de son autonomie à son mari.

Peut-être Teddy était-il un homme fort dans l'intimité mais tout ce que Jessie avait vu de lui lui suggérait qu'il était un imbécile irresponsable et égocentrique. Elle ne comprenait même pas pourquoi Mel était avec lui et elle n'aimait certainement pas l'influence qu'il semblait exercer sur Kyle. A chaque jour qui passait, son mari ressemblait de moins en moins au mari charmant et pensif dont elle était tombée amoureuse.

Quand elle fut rentrée, elle se mit à fouiller dans les affaires de son mari malgré la sensation de culpabilité que cela lui inspirait. Elle cherchait un élément tangible susceptible de lui expliquer pourquoi Kyle et Teddy avaient été attirés par le Club Deseo comme un papillon de nuit par une flamme dès qu'ils étaient arrivés en ville.

Après quinze minutes de recherches frénétiques, elle abandonna. Elle n'avait rien trouvé de louche, ni même de légèrement révélateur. Il ne lui restait qu'une grande dose de culpabilité qui lui pesait sur l'estomac.

Son téléphone portable sonna. C'était le bureau de son docteur qui l'appelait pour qu'elle prenne rendez-vous. Elle en prit un pendant une journée où elle n'avait pas cours. Ils demandèrent si elle voulait y aller tôt le matin ou tard l'après-midi pour que son mari puisse l'accompagner.

“N'importe quand, ça ira”, dit-elle en comprenant que, quel que soit le créneau qu'elle choisirait, Kyle ne viendrait pas. Elle réussit à se retenir de pleurer jusqu'au moment où elle raccrocha. Seulement, cette fois-là, elle ne se contenta pas de quelques larmes comme dans la voiture, quand elle s'était rendue à l'université le matin. Cette fois-ci, elle se mit à sangloter et elle ne put pas s'arrêter.


 

 

 

CHAPITRE QUATORZE

 

Jessie avait la nausée et elle se sentait fatiguée et de mauvaise humeur.

Cependant, elle essaya d'ignorer tout cela et de profiter au maximum de sa soirée. Elle se dit que Kyle n'était pas volontairement insensible à ses désirs. Il était juste tellement préoccupé par les siens qu'il en oubliait ceux de sa femme.

C'est pourquoi elle sourit pendant tout le dîner au club. Ils étaient assis à la table formelle de la salle à manger d'apparat, comme Kyle l'avait demandé. Toutefois, cela ne faisait aucune différence. Des gens vinrent les voir toute la soirée. Certains les félicitèrent pour l'invitation au club qu'ils allaient recevoir et qui était apparemment un secret de Polichinelle. D'autres lui souhaitaient une grossesse heureuse et c'était, d'une façon ou d'une autre, une information aussi publique que leur nomination imminente.

Jessie aurait préféré n'en parler qu'après son premier rendez-vous mais, apparemment, Kyle était trop excité pour se taire ou pour lui avouer qu'il avait dévoilé le secret. Elle se dit qu'il fallait qu'elle ne se fâche pas avec lui, que son enthousiasme était juste plus fort que lui.

Presque tout le monde était gentil. Même Marguerite Brennan, son interrogatrice des Gardiennes du Foyer, était d'une amabilité convaincante. Leur voisin, Morgan Miner, passa aussi les voir. Il avait l'air d'avoir oublié l'accusation que Jessie avait formulée à son encontre mais Kimberly restait à l'écart, comme toujours.

La présentation de l'invitation fut en fait décevante. Le président du club fit un bref discours, tendit à Kyle une enveloppe en papier gaufré, tout le monde applaudit et ce fut tout.

Quand Kyle se rendit à une autre table pour parler à un partenaire de golf, Jessie jeta un coup d’œil furtif à l'invitation. Elle n'était pas sûre de comprendre pourquoi elle pensait avoir besoin de le faire en cachette. Après tout, c'était autant son invitation que celle de Kyle mais elle essaya quand même de se presser.

L'invitation formelle en elle-même était agréablement fade. Jessie fut plus intéressée par le reçu qui l'accompagnait. Apparemment, ces temps-ci, le tarif d'adhésion au Club Deseo était de 100000 $ par an.

Comment pourrions-nous payer autant ?

Presque immédiatement, cette question fut remplacée par une autre dans sa tête :

Qu'est-ce qu'on obtient pour cent mille dollars par an ? C'est beaucoup d'argent pour des dîners somme toute ordinaires, des goûters et du golf.

Sa curiosité céda soudain la place par un besoin abrupt et fort d'aller aux toilettes. Donc, elle se leva et s'excusa. Alors même qu'elle savait que cela risquait d'aggraver les choses, elle emporta un verre d'eau car sa bouche venait soudain de s'assécher pour une raison inexplicable.

Est-ce comme ça que ma grossesse va être ? Une série interminable de bouleversements corporels imprévisibles qui se produisent sans le moindre avertissement ?

Elle se dirigea vers les toilettes des dames mais constata immédiatement qu'il y avait une file d'attente beaucoup trop longue. Elle n'arriverait jamais à tenir tout ce temps-là. Elle tapota à l'épaule une serveuse qui passait.

“Y a-t-il d'autres toilettes ? Je suis enceinte et ça presse beaucoup.”

La jeune femme eut l'air indécise pendant un moment puis elle répondit.

“Normalement, on n'a pas le droit de faire ça”, dit-elle, “mais il y a des toilettes pour le personnel au bout du vestibule. Quand vous verrez la porte battante, tournez à gauche.”

“Merci”, dit Jessie, décidant que la grossesse avait peut-être quelques avantages inattendus.

Elle parcourut le vestibule, qui devenait de plus en plus sombre à chaque pas. Quand elle atteignit la porte battante, il y avait si peu de lumière qu'elle fut obligée de plisser les yeux pour y voir. Elle allait pousser la porte quand elle vit dans le vestibule un petit coude qui allait à gauche. Dans la quasi-obscurité, elle aurait facilement pu le manquer. Perplexe, elle se demanda si elle était censée prendre cette direction-là ou ne tourner à gauche qu'après avoir passé les portes battantes.

Elle continua à avancer dans le vestibule rien que pour s'en assurer. Quand elle eut passé le coin, elle se dit que ce n'était pas la bonne route. Le vestibule se prolongeait sur au moins trente mètres et devenait si étroit que, au fond, il n'était assez large que pour une seule personne. Il était clair que ce n'était pas le chemin des toilettes ou la serveuse l'aurait précisé.

Cependant, Jessie était intriguée. Donc, malgré les protestations de sa vessie, elle partit dans cette direction. Elle avança rapidement car sa seule intention était de voir ce qu'il y avait au bout du vestibule. Quand elle l'atteignit, les murs étaient si serrés qu'elle ressentit une attaque inattendue de claustrophobie.

Elle passa le coin et faillit tomber quand elle se retrouva dans une cage d'escalier qui menait à un second étage dont elle n'avait pas soupçonné l'existence. Au bas et en haut de l'escalier, il y avait deux lanternes rouges semblables de style vintage au mur. Elles étaient la seule source de lumière. Alors que Jessie venait de mettre le pied sur la première marche, elle entendit des voix venir d'en haut. L'une d'elles lui parut familière mais elle ne comprit pas ce qu'elle disait.

Pour des raisons qu'elle ne pouvait expliquer, elle repartit en sens inverse à toute vitesse, hors de vue. Ce ne fut qu'à ce moment-là qu'elle tendit légèrement la tête pour voir qui parlait. Elle vit deux personnes. La première était une jeune femme superbe vêtue d'une mini-robe noire moulante et de chaussures aux talons hauts de dix centimètres. Grande et bronzée, avec de longs cheveux noirs qui lui tombaient en cascade sur les épaules, elle sembla vaguement familière à Jessie. Il lui fallut une seconde pour reconnaître en elle une des nombreuses hôtesses du club.

La fille ajustait sa robe, qui était un peu mal remise. Comme le bas de sa mini-robe lui remontait vers les hanches, Jessie vit qu'elle ne portait pas de sous-vêtement. Quand elle finit par rebaisser sa robe, elle se pencha en arrière et mit la main au bas-ventre de l'homme qui se tenait au-dessus d'elle dans la cage d'escalier sombre.

La jeune femme commença prudemment à descendre les marches traîtresses et l'homme la suivit. Quand son visage devint finalement visible, encadré par la lumière de la lanterne rouge, Jessie comprit pourquoi la voix lui avait semblé familière. C'était Teddy Carlisle.

Il remonta sa fermeture éclair et glissa sa chemise dans son pantalon tout en descendant l'escalier. Quand il leva les yeux, Jessie recula brusquement pour se mettre hors de vue. Ils descendaient lentement les marches mais ils ne tarderaient pas à atteindre le bas.

Jessie se retourna et repartit à toute hâte dans l'étroit vestibule, essayant désespérément d'atteindre le coude qui se trouvait au bout avant qu'ils ne passent le coin et la voient. Elle allait passer le coin quand elle entendit la voix de la fille qui riait bêtement au loin derrière elle en parlant de se mettre sa tenue de sport nocturne.

Soudain, la chaussure de Jessie se prit dans la moquette et elle tomba. Elle ne s'était pas fait mal mais savait qu'il était impossible qu'elle se relève et passe le coin pour se cacher avant que Teddy et l'hôtesse ne la voient dans le vestibule. Elle apercevait déjà leurs ombres s'agiter sur le mur du fond. Il n'y avait nulle part où se cacher.

Désespérée, elle regarda le verre d'eau à moitié plein qu'elle serrait encore dans sa main droite. Sans même vraiment y réfléchir, elle roula sur elle-même et le lança le long du vestibule, vers eux. Il rebondit deux fois sur la moquette mais se heurta au mur d'en face assez violemment pour se briser. Les ombres se figèrent.

“Que …” entendit-elle l'hôtesse dire avec appréhension.

Jessie se releva aussi rapidement que possible et passa précipitamment le coude du vestibule.

“Reste ici, Kelsey”, entendit-elle Teddy dire.

Il lui fallait encore du temps.

“Pute !” cria-t-elle de sa voix la plus forte et la plus bestiale en espérant que l'insulte qu'elle venait de crier pourrait lui donner un peu plus de temps.

“Teddy, attends”, entendit-elle l'hôtesse murmurer fort et elle imagina qu'elle le retenait par le bras.

Quand Jessie passa le coin, elle jeta un dernier coup d’œil en arrière dans le long vestibule. Il n'y avait personne en vue.

Quand elle ressortit dans le grand vestibule, elle eut soudain l'impression qu'on venait de lui retirer un grand poids de la poitrine et de le replacer sur sa vessie, qui la faisait maintenant plus souffrir que jamais. Elle poussa les portes battantes et alla à gauche, où la pancarte indiquant la présence des toilettes des femmes du personnel était bien visible.

Elle ouvrit la porte, entra rapidement dans une cabine, qu'elle verrouilla résolument avant de s'asseoir et d'inspirer profondément pour ce qui lui semblait être la première fois depuis plusieurs minutes.

 

*

 

Jessie passa une nuit presque blanche, en partie à cause de ce qu'elle avait vu. Ce n'était même pas d'avoir découvert que Teddy couchait avec une autre femme. C'était plus l’effronterie avec laquelle il le faisait, sans se cacher.

Cependant, ce qui contrariait le plus Jessie, ce qui la fit se retourner toute la nuit dans son lit, c'était la réaction que Kyle avait eue quand elle lui avait raconté l'événement.

“Elle se remettait vraiment sa robe quand je les ai vus”, avait dit Jessie sur un ton indigné.

“Je ne cherche pas à lui faire des excuses”, avait répondu Kyle. “Je dis seulement que, si nous les espionnons, cela nous rapportera plus d'ennuis que d'avantages.”

“Mais il trompe Mel ! Mel est mon amie. Je ne peux pas rester inactive.”

 “Après ce qui s'est passé avec les Miner, tu voudrais rouvrir cette boîte de Pandore ?” s'était- exclamé.

“Ce n'est pas la même chose”, avait-elle insisté, non moins agitée que Kyle. “Melanie n'est pas qu'une voisine. C'est aussi une amie.”

“Oui, et Teddy aussi”, répliqua Kyle. “Dans ce cas, pourquoi voudrais-tu aller détruire le couple de nos amis ?”

“Je n'essaie pas de faire ça ! C'est juste que Mel a le droit de savoir.”

“Ça ne nous regarde pas, Jessie”, insista-t-il. “De plus, comment peux-tu être vraiment sûre de ce que tu as vu ?”

“Qu'est-ce que tu insinues ?”

“Tu as dit qu'il faisait noir”, lui rappela-t-il. “Tu avais besoin d'aller aux toilettes. Tes hormones sont complètement détraquées à cause de la grossesse. Tu as peut-être interprété de travers ce que tu as vu.”

“Comme tu penses que je l'ai fait avec les Miner ?”

“Il faut bien que tu admettes que c'est possible”, dit-il. “As-tu déjà changé tes médicaments, comme nous l'avions dit ?”

“Oui, et je vais bien. Je ne suis pas une folle qui a des hallucinations, Kyle !”

“Je n'ai pas dit ça”, répondit-il, sur la défensive.

“Pas directement. Écoute, j'en parlerai à Mel et elle pourra décider ce qu'elle voudra.”

“Non. Je l'interdis.”

“Tu l'interdis ?” répéta Jessie, incrédule. “Pour qui te prends-tu ? Je sais que les choses ont changé depuis que nous avons emménagé ici mais il ne faut pas exagérer. Tu ne peux rien m'interdire, mon gars, et encore moins de dire ce que je pense. As-tu oublié à qui tu as affaire ?”

Ils étaient allés se coucher sans se dire un autre mot.

 

*

 

Quand Jessie prit sa douche le lendemain matin, elle se remémora la conversation. Ils s'étaient tous les deux préparés sans dire un seul mot. Quand elle était sortie de la douche, il était déjà parti pour la journée. Ce n'était pas vraiment important. Certes, elle ne savait pas avec certitude si elle allait le faire par inquiétude pour sa nouvelle amie ou pour embêter son mari mais elle avait pris sa décision. Elle allait dire la vérité à Mel.
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CHAPITRE QUINZE



Jessie arriva à l'improviste au manoir des Carlisle vers le milieu de la matinée. Daughton, auquel elle n'avait pas pensé, était en train de faire une sieste. Après quelques minutes de bavardage que Jessie trouva irritantes à l'extrême, elle décida de se lancer sans tenir compte des conséquences.

“J'ai vu quelque chose de dérangeant hier soir et j'ai l'impression qu'il faut que je t'en parle mais je crains que ne te fâches contre moi”, dit-elle en interrompant brusquement l'exposé de Mel sur le nettoyage des tétines de biberons.

“OK”, répondit Mel lentement en plissant déjà le front.

“Au club, dans un vestibule, j'ai pris une mauvaise direction et je suis tombé sur Teddy. Il était avec une femme, une des hôtesses. Ils descendaient d'un escalier et il était extrêmement évident qu'ils venaient de … coucher ensemble.”

Mel fixa Jessie du regard sans parler pendant quelques secondes. Jessie essaya d'identifier l'expression qu'elle voyait sur le visage de son amie mais, d'abord, elle n'y arriva pas. Ce n'était pas une de celles qu'elle avait prévues, comme le choc, la colère ou la honte. Soudain, elle comprit. Le visage de Mel exprimait de la résignation.

“J'avais espéré qu'on n'aurait pas à parler de ça pendant quelque temps”, dit Mel sur un ton qui donnait presque l'impression qu'elle s'excusait.

“Ce n'est pas la réaction à laquelle je m'attendais”, dit Jessie.

“Hier, quand tu m'as demandé ce qui se passait lors de ces réunions des Gardiens des Serments et que j'ai dit que je n'en savais rien, je n'ai pas été complètement honnête.”

“Que veux-tu dire ?” demanda Jessie.

“Je veux dire que, en fait, je ne voulais pas savoir mais je pouvais deviner.”

“Il va falloir que tu sois plus claire avec moi, Mel”, dit Jessie en essayant de maîtriser son agacement. “Je suis un peu perdue.”

“Le Club Deseo n'est pas un country club ordinaire”, expliqua Mel. “Teddy t'a dit que le mot ‘deseo’ signifiait ‘souhait’ et c'est vrai pour la plupart des gens mais ce mot peut aussi se traduire par ‘désir’ et, en secret, c'est comme cela que les membres le définissent. Le Club Deseo est un endroit sécurisé destiné aux couples ouverts ou, plus précisément, aux maris qui en sont membres.”

“Je ne comprends toujours pas”, dit Jessie.

Mel eut l'air d'avoir du mal à décider comment continuer mais, au bout de quelques secondes, ses yeux devinrent froidement sérieux et elle n'hésita plus.

“Il y a des quantités de membres qui vivent des relations ouvertes ou qui veulent seulement connaître des aventures mais ce sont des hommes riches et puissants qui ne veulent pas risquer leur réputation en montrant leurs frasques en public. Donc, le club les protège. Cela leur procure un environnement sécurisé où les membres peuvent avoir accès à des femmes sans craindre d'être découverts par le reste de la communauté.”

Elle s'arrêta de parler et regarda Jessie, attendant apparemment sa réponse inéluctable.

“Cette sorte de chose est-elle connue ?” demanda Jessie en secouant la tête comme si elle essayait de se réveiller d'un cauchemar.

“Dans certains cercles, oui”, répondit Mel. “C'est extrêmement organisé. Le club choisit les ‘hôtesses’. Il les paie pour que les membres ne risquent jamais d'être accusés de participer à des activités de prostitution. Les filles sont les hôtesses de restaurant les mieux payées du monde occidental, sans compter leurs ‘pourboires’. Le club leur fait même passer des tests toutes les semaines pour vérifier qu'elles ne se droguent pas et n'aient pas de MST.”

“Et tu l'acceptes ?” demanda Jessie, incrédule.

“Bien sûr que non”, répondit sèchement Mel. “Je veux dire, je ne l'acceptais pas. Il faut que tu saches que, quand j'ai appris l'existence de ces pratiques, nous étions déjà membres depuis un an. Officiellement, je ne suis toujours pas au courant. Personne ne m'a fait bénéficier de la ‘conversation’ que nous avons maintenant.”

“La conversation ?” répéta Jessie.

“Oui. J'ai été obligée de comprendre ce qui se passait toute seule et ça m'a pris des mois. Teddy ne m'a pas encore avoué ce qu'il faisait. Nous savons tous les deux ce qui se passe mais nous n'en parlons pas.”

“Mais comment peux-tu accepter ça ? J'aurais imaginé que tu l'aurais éjecté dès que tu aurais découvert le pot aux roses.”

“A une certaine époque, je l’aurais fait”, dit Mel avec nostalgie, “mais, quand j'ai découvert ce qui se passait, nous étions … établis. Il faut que tu comprennes que nous avons eu une vie très classe moyenne pendant quelque temps, jusqu'au jour où l'oncle de Teddy est mort et lui a légué une fortune. Soudain, nous sommes devenus riches. Notre style de vie a changé. J'ai adoré ça. Je n'ai jamais remis en question le petit club auquel mon mari voulait s'inscrire et je ne me suis pas non plus demandée pourquoi il le voulait. Et puis j'ai eu Daughton.”

“Donc, tu t'es sentie piégée ?” demanda Jessie en essayant de comprendre.

“Je n'irais pas aussi loin”, répliqua Mel, “mais, quand j'ai compris ce qui se passait, je m'étais déjà habituée à cette nouvelle vie. Je m'étais habituée à l'argent et à notre style de vie et c'était l'argent de Teddy qui rendait tout ça possible, pas le mien. De plus, d'une façon ou d'une autre, le club normalisait tout, donnait l'impression que ce n'était pas la fin du monde. Aucune des autres épouses n'avait l'air perturbée. Donc, pourquoi aurait-il fallu que j'en fasse toute une histoire ? Il me semblait que cela aurait été presque … impoli.”

“Ils t'ont lavé le cerveau.”

“Non”, dit Mel. “J'aimerais pouvoir dire que c'est entièrement de leur faute mais j'ai ma part de responsabilité. J'ai fait un choix. J'ai renoncé à une grande partie de ma liberté et de mon amour-propre mais j'ai obtenu autre chose en retour. Tant que je ne fais pas de scandale, j'ai cette vie étonnante. Je n'ai pas besoin de travailler. Je peux passer du temps avec Daughton. Je jouis d'une sécurité financière. Finalement, tant que Teddy ne me force pas à regarder en face ce qu'il fait, je peux faire comme si tout allait parfaitement bien. C'est un compromis que j'ai accepté et je me suis étonnée moi-même à cette occasion.”

“Je ne pense pas que je pourrais faire ce compromis”, dit Jessie.

“Tu pourrais t'étonner toi-même. Tu viens déjà de t'engager sur cette route sans t'en rendre compte.”

“Dis-tu que Kyle me trompe ?” demanda Jessie.

“Non mais, s'il a déménagé ici sur recommandation de Teddy, ça n'a rien d'une coïncidence. De plus, tu te sens de plus en plus à l'aise dans ta grande maison, tu suis quelques cours à l'université locale et tu vas bavarder et prendre le café en milieu de matinée avec les autres épouses. Tu t'installes déjà dans tes habitudes.”

“Mais je ne m'habituerais jamais à ce que Kyle couche avec d'autres femmes.”

“On ne sait jamais de quoi on est capable avant d'être mise à l'épreuve”, dit Mel d'une voix soudain glaciale. “Ne juge pas mes choix, je te prie.”

“Je ne voulais pas dire ça —”

“Passons à autre chose. Je ne veux plus parler de ça.”

“Je suis désolée.”

“Ça va”, dit Mel, mais, visiblement, ça n'allait pas du tout.


 

 

 

CHAPITRE SEIZE

 

Jessie avait l'impression qu'elle allait exploser.

Cela faisait plus de vingt-quatre heures que Mel avait révélé la vérité sur le Club Deseo et, depuis, Jessie n'en avait encore parlé à personne. Cela dit, elle ne croulait pas sous les choix. Elle ne pouvait pas en discuter avec Kyle, pas avant d'y avoir bien réfléchi elle-même. Elle ne se sentait pas prête à en parler formellement avec le Dr Lemmon. Cela ne laissait qu'une personne.

Ce matin-là, elle appela Lacey Cartwright en s'attendant entièrement à réentendre son répondeur. Cependant, cette fois-ci, Lacey décrocha et dit qu'elle avait deux heures de libres à l'heure du déjeuner. Jessie n'en demandait pas plus. Quelques minutes plus tard, elle était dans sa voiture, en route pour le centre de Los Angeles.

“Il faut que tu sois franche avec Kyle”, dit Lacey pendant le déjeuner, après avoir écouté toute l'histoire. “Dis-lui ce que tu en penses avant qu'il ne soit trop tard. S'il ne comprend pas, reviens ici. Je te logerai quelque temps. S'il le faut, je t'aiderai même à payer ton avocat spécialisé dans les divorces. J'en connais un bon.”

Elle sortit une carte de visite de son sac à main et la jeta sur la table. Alors que Jessie allait répondre, le serveur apporta un autre panier de chicharrones. Lacey avait choisi de déjeuner à la B.S. Taqueria et Jessie avait approuvé alors qu'elle ne pouvait pas consommer leur boisson maison. On l'appelait ‘poignée de mains B.S.’ et c'était une bière Tecate en canette avec une sauce chaude, du citron vert et quelques grains de sel près de l'ouverture. Lacey en était à sa deuxième et Jessie salivait en la regardant avec jalousie.

Pendant qu'elle attendait que le serveur s'en aille, Jessie se demanda comment elle allait aborder le sujet avec sa vieille amie. Avec son grand corps mince de mannequin, sa peau châtain crémeux et sa beauté à couper le souffle, Lacey Cartwright ne s'y connaissait guère en compromis. Si elle voulait quelque chose, en général, elle l'obtenait.

Jessie connaissait Lacey depuis l’université, depuis encore plus longtemps que Kyle, depuis qu'elles avaient été colocataires de première année. Cependant, les deux étudiantes avaient suivi des voies très différentes depuis qu'elles avaient fini leurs études. Alors que Jessie s'était mariée et avait eu des difficultés à trouver comment avoir sa maîtrise, Lacey s'était adonnée directement à sa passion une semaine après avoir eu son diplôme de l'Université de Californie du Sud. Elle avait été acheteuse dans le quartier de la mode pendant deux ans avant de trouver un poste chez une créatrice de mode chic. Elle était bien partie pour lancer sa propre entreprise de design vestimentaire avant l'âge de trente ans. Cela avait toujours été une partie essentielle de son objectif, qui était de devenir la créatrice de mode afro-américaine lesbienne la plus importante des États-Unis.

Cependant, comme elle était intensément concentrée sur ses objectifs professionnels (elle n'était sortie avec personne depuis plus d'un an), Lacey n'avait guère de tolérance pour les concessions d'une fille mariée, blanche et riche, surtout celles d'une fille dont elle avait souvent décrit le mari comme étant “égocentrique”. Jessie allait avoir du mal à lui expliquer pourquoi elle ne disait pas la vérité à Kyle de but en blanc.

“C'est plus compliqué que ça, Lace”, commença Jessie. “On a pris nos habitudes, là-bas. On y a notre maison. Kyle adore son travail et je vais avoir un bébé.”

“Mais s'il te trompe …” commença à dire Lacey.

“Je n'ai aucune raison de le soupçonner. Je ne sais même pas avec certitude s'il est au courant du mode de fonctionnement de ce club. Je ne veux pas faire de suppositions. Nous avons déménagé là pour son travail et il se trouve qu'un de ses amis habite aux environs. Si ça se trouve, tout ce qu'il veut, c'est s'amuser avec son copain et se servir du club pour y tisser des liens. Je sais qu'il a déjà fait signer des contrats à au moins sept membres. Il n'a pas l'air inquiet. Je crois pouvoir dire que je ne l'ai jamais vu aussi heureux, surtout depuis qu'il sait qu'on va avoir un bébé. C'est juste qu'il est … en train de changer.”

“Que veux-tu dire ?” demanda Lacey, surprenant Jessie en ne lui fournissant pas d'autre opinion.

“Je ne sais pas”, dit Jessie avec hésitation. “Parfois, il me semble juste un peu absent sur le plan émotionnel. Je ne sais pas si c'est à cause de la pression qu'il subit au travail ou du nouvel environnement. Il dirait que j’imagine tout. Il pense que j'imagine beaucoup de choses ces jours-ci et il a peut-être raison. Je vois peut-être des choses qui ne sont pas là. Et pourtant, je les vois.”

“Dans ce cas, que veux-tu faire ?”

“Il est le père de mon enfant à naître”, dit Jessie. “Il est l'amour de ma vie. Ce que je veux, c'est que ça marche entre nous. A un moment, je voulais qu'on revienne ici mais plus maintenant. Maintenant, j'ai besoin de vérifier si je peux retrouver quelque part l'homme que j'ai épousé. Autrement, peu importera où nous déménagerons. J'ai besoin de vérifier s'il peut redevenir le Kyle d'avant, même avec tous ces nouveaux événements que nous vivons actuellement. Je crois que cet homme est encore quelque part en lui.”

“Et si tu ne le retrouves plus ?” demanda Lacey.

“Alors, j'imagine qu'il faudra que j'envisage de partir.”

Le serveur vint apporter leurs entrées et Jessie fut contente de pouvoir arrêter de parler parce qu'elle avait du mal à croire que ces mots-là venaient de sortir de sa bouche.

 

*

 

Jessie ne comprenait toujours pas comment elle avait pu revenir ici.

Elle avait quasiment abandonné tout espoir de revenir à DSH-Metro. Donc, elle fut extrêmement surprise quand le professeur Hosta l'appela pendant qu'elle revenait de son déjeuner avec Lacey pour lui dire qu'elle avait reçu l'autorisation de revoir Bolton Crutchfield le lendemain. Contre toute attente, il ne fit aucune référence à la dispute qui avait suivi leur dernière visite en ces lieux.

Maintenant, alors qu'elle passait la dernière porte extérieure et entrait dans le vestibule de l'unité de la DNR où l'officier Gentry l'attendait, elle se posa une question tardive. Elle avait été tellement contente de pouvoir revenir à la DNR qu'elle avait oublié de demander à Hosta pourquoi on le lui avait permis.

Elle était certaine qu'une personne très puissante faisait le nécessaire pour qu'elle puisse effectuer ces visites mais elle ne comprenait pas dans quel but. Une partie d'elle-même voulait désespérément résoudre ce mystère mais une autre partie plus ambitieuse préférait ne pas poser de questions de peur de provoquer un effet contraire qui la priverait entièrement de ces visites. Donc, pour l'instant, elle avait décidé de ne rien demander.

L'officier Gentry lui rappela les règles pendant qu'elles parcouraient le long vestibule qui menait à l'unité de la DNR. Elle les répéta avec le même sérieux qu'avant, comme si c'était pour la première fois.

Cortez était une fois de plus à la tête du poste de sécurité mais certains des officiers n'étaient pas les mêmes que la dernière fois. Il avait l'air d'être occupé à accomplir une tâche et se contenta de lui adresser un hochement de tête sans flirter avec elle. Peut-être l'avait-on réprimandé.

Juste avant qu'elles n'entrent dans la salle qui donnait sur la cellule de Crutchfield, Gentry s'arrêta et se tourna vers Jessie. Elle se demandait visiblement s'il fallait qu'elle dise ce qu'elle avait en tête. Finalement, très discrètement, elle parla.

“Vous lui avez manqué. A vous d'en profiter.”

Alors, elle mit la télécommande d'urgence dans la main de Jessie et ouvrit la porte. Elles entrèrent. Cette fois-ci, Crutchfield fut visible tout de suite. Il était assis en travers sur son lit, le dos appuyé contre le mur, et il lisait un livre.

Il faisait trop sombre pour que Jessie voie ce qu'il lisait et Jessie ne voulait pas donner l'impression d'être trop intéressée. Donc, elle resta assise sur la chaise de sa dernière visite et garda la tête baissée jusqu'à ce que Gentry éclaire assez la salle pour que Jessie puisse y voir clairement. Cependant, Crutchfield n'attendit pas de se retrouver en pleine lumière pour entamer la conversation.

“Je croyais que vous m'aviez oublié, Mlle Jessie”, dit-il d'un air apparemment amusé. Il semblait avoir décidé qu'ils se connaissaient maintenant assez pour qu'il ne soit plus nécessaire de l'appeler “madame”.

“J'ai autres patients à voir, Mr Crutchfield”, dit-elle. Dans l'absolu, ce n'était pas faux.

Elle luttait contre l'envie de plaisanter avec lui mais soupçonnait que c'était ce qu'il voulait et que ça pourrait lui faire gagner des points. Elle ne pensait pas qu'elle pourrait garder le contrôle si elle plaisantait et elle sentait, sans qu'on le lui dise, que conserver une attitude professionnelle, au moins au commencement, pourrait l'aider à se constituer une armure psychologique dont elle pourrait avoir besoin s'il la mettait encore en danger.

“Êtes-vous venue répondre à d'autres de mes questions ?” demanda-t-il.

“Je suis venue vous en poser”, dit Jessie. “Si vous êtes franc, nous pourrons peut-être arriver à un accord.”

“Ça ne suffit vraiment pas. Un jour, un grand philosophe a dit que l'on n'obtenait que ce que l'on donnait. Je crois que j'ai besoin d'un de ces squid pro shows.”

“Un quid pro quo ?” demanda Jessie, certaine qu'il connaissait le bon terme.

“Un de ceux-là aussi”, dit-il. “Question contre question, comme la dernière fois. C'est une histoire d'honnêteté.”

“Impossible ! Violation de protocole”, dit l'officier Gentry de quelque part derrière Jessie, parlant directement à Crutchfield pour la première fois des deux visites de Jessie. “La dernière fois était une exception.”

Crutchfield lui jeta un coup d’œil et Jessie vit un éclair presque imperceptible de haine dans ses yeux. Il disparut presque immédiatement mais Crutchfield ne fit aucun effort pour cacher le sourire méchant qui s'ensuivit.

“Dans ce cas, j'imagine que nous n'avons pas de chance”, dit-il en haussant les épaules. “On dirait qu'on perd tous notre temps. Cela dit, ça ne dépend pas de moi.”

Jessie se tourna vers Gentry, qui avait le regard rivé sur Crutchfield.

“Pourrions-nous faire une exception ?” demanda-t-elle sur un ton le plus ingénu possible. “Après tout, je ne suis même pas une professionnelle. Je suis étudiante. Il n'est pas obligatoire que les règles soient aussi strictes pour moi, n'est-ce pas ?”

Elle avait l'impression que Gentry jouait un rôle elle aussi, qu'elle l'aidait en faisant semblant d'être extrêmement sévère.

“Oui, Kitty Kat”, ajouta Crutchfield. “Pourquoi ne pas aider une sœur ?”

Gentry regarda durement Crutchfield avant de se retourner vers Jessie.

“C'est une violation de protocole”, répéta-t-elle avant d'ajouter. “Je pourrais faire une exception mais pas avec ces conditions-là. Elle vous posera trois questions et vous lui en poserez une. C'est à prendre ou à laisser.”

Jessie se retourna vers le détenu.

“Qu'en pensez-vous, Mr Crutchfield ?” demanda-t-elle.

“Une dérogation spéciale !” s'exclama joyeusement Crutchfield d'une voix dégoulinante de sarcasme et de vitriol. “Offerte par l'ex-Ranger héroïque. Mlle Jessie, vous ne le savez peut-être pas mais, après le temps qu'elle a passé à l'étranger, elle est revenue protéger les gens au pays malgré ses cicatrices personnelles, qu'elle a à l'intérieur et, comme vous le savez, partout sur le visage. Comment pourrais-je refuser une proposition aussi généreuse si elle est offerte par une femme qui a servi et s'est sacrifiée dans des pays lointains, tout cela pour nous ? J'accepte !”

“Dans ce cas, commençons”, dit rapidement Jessie, qui ne voulait pas rater l'occasion et qui espérait détourner l'attention de Crutchfield de l'animosité personnelle qu'il avait visiblement pour Gentry. “Pourquoi ne pas commencer par la sélection des victimes, si c'était bien votre méthode ?”

“Vous êtes sûre que vous voulez que cela soit une de vos trois questions, Mlle Jessie ?” demanda-t-il. “Elle me semble un peu austère.”

“Je n'ai rien contre l'austérité”, répondit-elle, décidant de garder les questions auxquelles elle voulait vraiment que Crutchfield réponde pour le moment où il serait moins agité.

Il haussa les épaules et répondit.

“Je ne suis pas vraiment certain d'avoir déjà effectué de ‘sélection’. Je voyais une personne et, sans dire un mot, elle me parlait d'une certaine façon. C'était comme si un petit projecteur l'illuminait : il fallait que je suive ce projecteur. J’imagine que c'est en partie pour cela qu'il a fallu tant de temps aux autorités pour me trouver. Je n'ai jamais vraiment eu de ‘type’. Blanc, noir, homme, femme, vieux, jeune … la lumière pouvait tous les éclairer de la même façon.”

Il parlait d'une voix quasiment privée d'émotion. Il donnait plus l'impression de réciter les instructions d'assemblage d'un meuble IKEA que de décrire la méthode de sélection de ses victimes. C'était comme s'il savait que ce n'était pas ce qui intéressait vraiment Jessie et comme si, par conséquent, cela ne l'intéressait pas plus.

Quand il eut terminé, Jessie passa immédiatement à une question technique. Elle lui demanda comment il avait réussi à ne laisser ni trace d'ADN ni autre détail compromettant sur les corps. Sa réponse fut directe mais aussi peu inspirée et aussi peu instructive.

Jessie finit en lui demandant comment il avait trouvé et préparé l'endroit où il torturait ses victimes. Il traita cette question comme si elle relevait plus du domaine de la propriété immobilière que de celui de la psychologie judiciaire et répondit avec autant d'enthousiasme que l'on pouvait s'y attendre. Jessie eut clairement l'impression que, si Crutchfield pouvait être sûr qu'elle soit la seule à entendre ses réponses, il serait beaucoup plus communicatif.

Dès qu'il eut terminé, elle vit ses yeux s'illuminer à nouveau. C'était son tour. Bien sûr, c'était ce qu'elle avait espéré : qu'une fois qu'il pourrait poser sa question, il serait plus facile de le convaincre de répondre franchement à celles, plus importantes, qu'elle lui poserait.

“Puis-je poser ma première question maintenant ? Ai-je été assez communicatif pour vous ?”

“Allez-y”, dit Jessie d'une voix calme mais le dos raide pendant qu'elle attendait ce qui allait arriver.

“D'accord. Je me demandais juste comment se passait votre grossesse !”


 

 

 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

Jessie resta impassible alors qu'elle sentait un frisson lui parcourir l'échine. Il avait posé la question avec une quasi-insouciance et il ne put s'empêcher de continuer sans attendre qu'elle réponde.

“Je veux dire, je vois bien que vous avez du mal à ne pas vomir ce que vous mangez”, dit-il. “Je ne pose pas de questions sur l'aspect physique des choses. Je suis plus curieux de savoir comment vous gérez la perspective de devenir parente parce que j'ai l'impression que vous n'avez pas beaucoup de modèles parentaux susceptibles de vous servir d'inspiration.”

Jessie relâcha un peu l'alarme de peur que son poing serré ne l'active accidentellement. Alors, elle se permit d'expirer longuement et lentement avant de répondre.

“Comment savez-vous que je suis enceinte ?” demanda-t-elle, prétendant ne ressentir que de la nonchalance alors qu'il semblait connaître l'histoire personnelle de sa famille.

“Allez, allez, Mlle Jessie”, dit-il en faisant semblant de la gronder. “C'est mon tour de poser les questions. N'essayez pas d'en ajouter une en douce. Donc, dites-moi : comment vivez-vous l'idée d'être une future mère sans avoir aucun élément positif susceptible de vous apporter de l'aide dans la vieille boîte à outils de la mémoire ?”

Jessie ignora son cœur qui battait la chamade et fit semblant de ne pas être secouée par les paroles de Crutchfield.

“Je lis beaucoup de livres”, répondit-elle, “et je regarde des rediffusions de Sacrée Famille. Ces Keatons savaient vraiment ce qu'ils faisaient.”

“Ce n'est pas une vraie réponse”, dit Crutchfield, “mais je vais laisser passer parce que je vois que c'est un sujet douloureux. Allez-y, continuez votre interrogatoire. Je vais juste croiser les doigts en espérant que vous serez plus honnête la prochaine fois que ce sera mon tour.”

Jessie fit ce qu'il disait en mettant de côté l'étrange soupçon de culpabilité qu'elle ressentait à l'idée de l'escroquer. Cependant, elle avait un plan et elle comptait s'y tenir. Donc, elle poursuivit en posant trois autres questions procédurales sur la mécanique de ses crimes. Il répondit entièrement aux trois questions mais sans aucun de ses bons mots habituels.

“C'est à nouveau mon tour”, dit-il quand il eut terminé sa troisième réponse.

“Je vous écoute”, répondit Jessie.

“Pourquoi êtes-vous si triste, mademoiselle ? A cause des hormones ? Ou est-ce que Mr Jessie n'est pas aussi parfait que vous vous l'imaginiez ? Commencez-vous à douter de la constance de votre autre moitié ? C'est terrible, n'est-ce pas, de ne pas savoir si votre homme vous est fidèle ?”

“Y a-t-il une question dans tout ça, Mr Crutchfield ? Je me noie un peu dans cet océan de mots.”

“Mes excuses, Mlle Jessie”, dit-il d'une voix qui n'avait plus rien de badin. “Je vais être plus direct. Vous avez l'air triste. Est-ce parce que vous pensez que votre mari pourrait être en train de vous tromper ?”

Jessie ignora la sensation qui lui disait que sa poitrine était le cœur d'une cible et qu'il venait de viser juste. Il avait l'air de connaître tous ses points vulnérables. Elle se força à afficher un sourire pincé et secoua la tête comme si elle était amusée mais déçue par lui.

“Si vous voulez vraiment que je réponde à votre question, Mr Crutchfield”, dit-elle sur un ton maîtrisé qui cachait son agitation intérieure, “vous allez devoir passer moins de temps à essayer de me choquer et plus de temps à poser des questions dignes que j'y réponde. Je vais vous donner une seconde chance, juste pour être polie.”

“D'accord. Comme je crois que nous savons tous les deux que j'ai obtenu ma réponse à cette question-là, je vais vous demander autre chose. Sait-il à quel point vous êtes malheureuse, est-il conscient de l'agitation qui vous habite ? Est-ce que vous pensez qu'il a peur de vous perdre pour cette raison ? Vous pouvez répondre à cette question toute simple, n'est-ce pas, mademoiselle ?”

Jessie le jaugea et décida de lui donner quelque chose. Elle avait besoin qu'il réponde à sa question suivante, celle qu'elle était impatiente de poser, avec un peu de bonne volonté.

“On m'a ordonné de ne rien partager de personnel avec vous, Mr Crutchfield, mais je vais quand même vous dire quelque chose. Dans la vie, les grandes transitions sont difficiles. Parfois, elles se manifestent sous forme de périodes interpersonnelles complexes, même entre personnes qui s'aiment. Cela ne signifie pas qu'un problème ne peut pas se résoudre en communiquant de façon ouverte et en se respectant l'un l'autre. Je suis sûre que vous avez vécu la même expérience avec vos proches avant d'arriver ici.”

Elle savait que cette dernière remarque désobligeante était risquée, que la raillerie pourrait pousser Crutchfield à se taire et mettre à mal tous les efforts qu'elle avait déployés pour établir une relation de confiance avec lui. Cependant, il sembla apprécier sa plaisanterie. Il sourit espièglement tout en révélant une série de dents tordues et jaunies.

“Vous êtes vraiment acerbe, n'est-ce pas, Mlle Jessie ? Bon, continuez, c'est votre tour.”

“Parlez-moi de vos visiteurs”, dit-elle simplement.

Le sourire de Crutchfield s'assombrit un peu. Il la regarda intensément dans les yeux. Elle comprit qu'il savait ce qu'elle recherchait.

“Mon Dieu”, répondit-il en faisant semblant d'avoir du mal à se souvenir. “Cela fait si longtemps que je suis enfermé ici que je ne peux vraiment pas me souvenir de tous les docteurs qui sont passés me voir au cours des années.”

“Je crois que vous savez de quoi je veux parler, Mr Crutchfield. Je ne parle pas de psychologues ou de policiers. Je vous demande de me parler des visiteurs désintéressés, des gens qui viennent ici sans obligation professionnelle.”

“Je ne crois pas avoir déjà vu qui que ce soit venir bavarder régulièrement avec moi, Mlle Jessie.”

Jessie se leva et commença à ranger son stylo et son bloc-notes.

“Je vous ai répondu honnêtement”, dit-elle. “Je croyais que je pouvais compter sur vous pour en faire autant. Je croyais que vous étiez un homme de parole mais, apparemment, vous préférez vous cacher derrière des détails techniques. Par conséquent, je pense que nous en avons fini.”

Elle se dirigea vers la porte et commença à vraiment croire qu'il allait peut-être falloir qu'elle parte quand il la rappela soudain.

“Eh là, attendez, ma belle. Donnez-moi une minute pour réfléchir. Je ne suis plus aussi jeune qu'avant, après tout.”

Jessie se retourna et attendit avec impatience, encore debout, sans se forcer à se rasseoir.

“Ne jouez pas avec moi. Répondez ou ne répondez pas mais ne me faites pas perdre mon temps.”

“Une main de fer dans un gant de velours, n’est-ce pas ?” s'émerveilla-t-il. “Comme dans ce film avec la fille qui était une sirène de New York City. Maintenant que j'y repense, je me souviens d'une personne qui est passée me voir sous un prétexte fallacieux.”

“Que voulez-vous dire ?” demanda Jessie.

“Si je me souviens bien, c'était un homme qui ressemblait à un professionnel de la médecine mais qui, comme il s'est avéré, faisait seulement semblant.”

L'officier Gentry intervint.

“Dites-vous que quelqu'un est entré ici et vous a parlé en faisant d'être docteur ?” demanda-t-elle d'une voix pleine d'urgence.

“Je ne réponds qu'aux questions de Mlle Jessie, G.I. Jane”, répondit-il sèchement.

Jessie les regarda l'un après l'autre, étouffant presque sous l'animosité qu'ils partageaient.

“Dites-vous que quelqu'un est entré ici et vous a parlé tout en prétendant être docteur ?” répéta Jessie, autant pour elle-même que pour Gentry.

“Je l'affirme. C'était un gars bizarre, celui-là.”

“De quelle façon ?” demanda Jessie.

“Eh bien, nous avons déjà dépassé vos trois questions depuis longtemps, Mlle Jessie. Donc, je vais demander à en poser une de plus avant de répondre à la vôtre.”

“Allez-y”, dit Jessie, qui voulait juste se débarrasser de ce retard pour pouvoir revenir à sa question.

“Inutile d'être impolie, Mlle Jessie. Je me demandais juste pourquoi vous me posiez une question dont vous connaissez déjà la réponse.”

Jessie savait comment répondre à cette question-là.

“Soupçonner et savoir sont deux choses différentes, Mr Crutchfield”, dit-elle. “J'espérais que vous pourriez m'aider à passer de l'un l'autre.”

“Je le pourrais, effectivement.”

“Donc, qu'est-ce que cet homme avait de bizarre, Mr Crutchfield ?”

“C'est juste qu'il m'a rendu visite il y a deux ou trois ans, ce qui fait que son sujet de discussion me semble un peu étrange, rétrospectivement.”

“Et quel était ce sujet ?”

“Je pense que vous savez déjà, Mlle Jessie, que le sujet qu'il a abordé, c'était vous.”


 

 

 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

Gentry attendit jusqu'à ce qu'elles aient quitté la cellule de Crutchfield, qu'elles aient passé le poste de sécurité, qu'elles aient hâtivement parcouru le long vestibule puis soient arrivées dans son petit bureau à côté du vestiaire pour parler.

“Voulez-vous bien me dire ce qui se passe, bon sang ?” demanda-t-elle quand elle ferma la porte.

“Que voulez-vous dire ?” demanda Jessie, étonnée par la véhémence de Gentry.

“Visiblement, vous n'êtes pas ici rien que pour passer un stage de maîtrise. Quelle est votre véritable raison ?”

Jessie sentit un accès de colère et de ressentiment monter en elle et ravala difficilement sa salive pour se maîtriser.

“Et si, pour répondre à votre question, j'attendais que vous commenciez à être honnête avec moi ?” dit-elle énergiquement.

“Moi ? J'ai essayé de vous aider”, dit Gentry. “Ce n'est pas moi qui mène une conversation secrète avec un homme que je n'ai jamais rencontré.”

“Non”, rétorqua violemment Jessie, “mais vous avez incontestablement des secrets personnels et, pour vous faire confiance, j'attendrai peut-être que vous me disiez pourquoi on autorise une étudiante inexpérimentée comme moi à interroger un tueur en série. Comprenez-moi bien. Je suis contente d'être ici mais nous savons toutes les deux que c'est très loin des pratiques habituelles. De plus, je vois bien que ça vous met très mal à l'aise mais que vous continuez quand même à me permettre de venir ici. Pourquoi ?”

Gentry la regarda fixement pendant plusieurs secondes, un mélange de surprise et d'agacement dans le regard.

“C'est un sujet qu'il faudra que vous abordiez avec votre ami le professeur”, répondit-elle finalement. “C'est lui qui vous a obtenu votre autorisation.”

“Mais vous, vous êtes en charge de la sécurité de l'unité”, répliqua Jessie. “Vous pourriez ne pas tenir compte de ses ordres si vous pensiez que mes visites constituaient un risque de sécurité. Et pourtant, vous ne l'avez pas fait.”

“Suggérez-vous que vos visites constituent vraiment un risque de sécurité, Mme Hunt ?” demanda Gentry sur un ton accusatoire.

“Je sais que mes visites agacent le professeur et que vous n'aimez pas ça mais que, pour une raison mystérieuse, vous avez décidé que le risque en valait la peine. Quelle en est la raison ?”

Gentry resta muette pendant un moment. Elle semblait se demander combien elle devait, ou même pouvait, en dire. Pendant une seconde, Jessie pensa qu'elle allait parler franchement. Cependant, quand son expression changea, Jessie comprit que le chef de la sécurité avait décidé de rester prudente.

“Parlez-en à Hosta”, dit Gentry à contrecœur.

Jessie essaya de contrôler son irritation mais ne put s'empêcher de lancer une dernière pique quand elle sortit furieusement du bureau.

“En voilà une façon de suivre les ordres, Kitty Kat.”

 

*

 

Le lendemain, le professeur Hosta demanda à Jessie de rester après le cours.

“J'ai entendu dire que votre interrogatoire d'hier a été très bavard”, dit-il d'un air passionné pendant qu'ils marchaient dans le vestibule dans la direction de son bureau.

Jessie avait passé la plus grande partie d'une nuit blanche et tout le trajet en voiture de ce matin à se demander quel était le meilleur moyen de pousser Hosta à lui révéler ce qui se passait mais quelque chose dans le ton employé par le professeur la convainquit de ne pas essayer.

Elle ne savait pas exactement pourquoi mais elle sentit soudain que le pousser à dire la vérité serait une erreur. Si elle révélait qu'elle savait que sa permission d'aller rendre visite à Crutchfield faisait partie d'un grand plan, probablement créé par le Comité, cela la désavantagerait dans le grand jeu qui se jouait quel qu'il soit. Donc, elle se retint.

“Oui”, dit-elle sur un ton aussi désinvolte que possible. “Il semble apprécier ma présence. C'est à la fois gratifiant et terrifiant.”

“Eh bien, c'est parfait, Mme Hunt”, répondit-il. “Vous avancez bien dans votre stage. Si tout se déroule normalement, je dirais que votre diplôme est presque une formalité, à ce point.”

Jessie laissa passer la réserve de Hosta sans savoir si c'était une remarque inoffensive ou une manière subtile de lui intimer l'ordre de rester dans les clous. Visiblement, il lui en voulait encore un peu depuis leur dispute dans le parking de l'hôpital, qui remontait à plusieurs semaines.

“Dans ce cas, j'imagine que je peux arrêter mon travail de cours pour le reste du semestre ?” demanda-t-elle pour plaisanter.

“Cela me ferait énormément souffrir”, dit-il sur le même ton. “De plus, je crois que vous devriez absolument assister à la prochaine séance. Je vais vous révéler un petit secret que j'ai caché au reste des étudiants.”

“De quoi s'agit-il ?”

“Nous allons recevoir un conférencier invité. En fait, il vient du même endroit que vous. L'agent Ryan Hernandez est de la police de Los Angeles, agence du centre-ville.”

“Oh, cool !” dit Jessie. “De quoi va-t-il parler ?”

“Je ne veux pas trop en dire mais sachez qu'il appartient à leur division vol et homicide. Je crois que vous trouverez sa perspective très éclairante. En fait, il était agent patrouilleur quand votre ami Crutchfield a été appréhendé. Il a joué un rôle important dans cette histoire mais ce sera à lui d'en dire plus. Pour l'instant, sachez seulement qu'il vaut mieux ne pas rater son intervention.”

Jessie hocha gentiment la tête et partit. Pendant tout le temps où elle se rendit à sa voiture, elle dut se retenir de se retourner, d'aller retrouver Hosta et de lui demander quels secrets il dissimulait.

Ce fut seulement quand elle s'arrêta dans son allée que sa sensation se calma. C'était parce que la voiture de Kyle était dans l'allée. Il était rentré tôt du travail.

Elle se gara dans la rue et entra discrètement par la porte de devant. Elle enleva discrètement ses chaussures avant de monter à l'escalier. Quand elle approcha de leur chambre, elle pensa entendre un grincement distant qui venait de la direction de la future chambre d'enfant. Une partie d'elle-même voulait désespérément aller vérifier ce que c'était mais, se disant pour se rassurer que c'était juste le bruit normal d'une maison, elle se força à penser à autre chose et continua à avancer dans le vestibule.

Quand elle ouvrit la porte de la chambre, elle entendit couler la douche. Heureusement, le son bloquait le grincement, qui était maintenant distant. Elle avança silencieusement vers la porte à moitié fermée de la salle de bains et vérifia si elle entendait des sons inhabituels. Comme elle n'en entendit aucun, elle appela Kyle.

“Tu rentres tôt, aujourd'hui ?”

Elle entendit un cri de surprise et un choc sourd.

“Bon sang, Jess, tu m'as vraiment fait peur.”

“Désolée”, dit-elle. “Ça va ? J'ai entendu un bruit.”

“J'ai laissé tomber le savon.”

“Ne glisse pas dessus”, dit-elle. “A quoi dois-je le plaisir de te voir rentrer si tôt ?”

“Le club sponsorise un événement dans un bar à vin de Westport”, cria-t-il par-dessus le bruit de l'eau. “Je me disais que ça pourrait être amusant d'y aller. Ça te dirait ?”

“Ce n'est pas au club comme d'habitude ?” demanda Jessie, qui ne put contenir sa surprise.

“Non, Jess”, répondit-il sur un ton légèrement agacé. “C'est à un endroit entièrement différent. Je me suis dit qu'un changement de rythme pourrait être sympa.”

“Ça a l'air attirant”, répondit-elle, “même si je ne peux pas boire d'alcool. Devrais-je m'habiller élégamment ?”

“Tout à fait. Tu pourrais peut-être porter cette robe rouge de cocktail avec laquelle tu as l'air si belle. Je sors bientôt de la douche.”

Jessie partit vers l'armoire pour y prendre la robe. Ce ne fut que quand elle se mit à faire glisser les porte-manteaux sur la tringle qu'elle se rendit compte qu'elle avait espionné Kyle. Pour quelle autre raison serait-elle montée à l'étage si discrètement ?

Espérais-je surprendre Kyle sous la douche avec une bimbo ?

D'une façon ou d'une autre, elle avait permis aux insinuations de Crutchfield de prendre racine en elle. Pourtant, son mari ne la trompait pas. Il était rentré tôt pour l'emmener à un endroit distrayant et, maintenant, elle croulait sous la culpabilité. Elle sortit violemment la robe de la tringle, furieuse de ne pas s'être rendu compte qu'elle avait été manipulée par un sauvage à la voix traînante enfermé dans une cellule en verre.

 

*

 

Pendant le trajet jusqu'au bar à vin, Jessie se demanda si elle devait parler franchement à Kyle de la situation avec Teddy et Mel Carlisle. Il ne savait pas encore que Jessie avait dit à Mel qu'elle avait vu Teddy avec l'hôtesse, ou que Mel avait révélé la vraie nature du Club Deseo. Or, Jessie n'aimait pas lui cacher ce qu'elle savait.

De plus, une partie d'elle-même voulait lui demander s'il était conscient de ce qui se passait vraiment au club mais elle n'était pas sûre de vouloir entendre la réponse. S'il était au courant, qu'est-ce que cela signifierait ? Était-ce ce qu'il voulait, avoir un couple ouvert ? Ou ces histoires le laissaient-ils indifférent parce qu'il aimait le club pour les relations et le golf ?

Quand ils arrivèrent au bar à vin, Jessie ne s'était pas encore décidée et elle considéra que cela signifiait qu'elle ferait mieux de ne rien dire pour l'instant. C'était une discussion qu'il faudrait qu'ils aient dans l'intimité de leur maison, pas au moment où ils arrivaient à un événement sponsorisé par le club même qu'elle soupçonnait.

L'endroit ressemblait moins à un bar à vin classe qu'à une boîte de nuit pleine de musique forte avec une petite pièce privée qui contenait un bar au fond. Ceux qui fréquentaient l'endroit avaient l'air différents des gens que Kyle voyait habituellement au club. Jessie reconnut des visages mais sans connaître beaucoup de noms.

Kyle prit un énorme verre de Cabernet et présenta Jessie aux clients. Il partit assez vite chercher une autre boisson et Jessie entama une conversation agréable avec une femme du nom de Gina.

“Allez-vous venir à la Fête de Rentrée des Bateaux de demain soir ?” demanda-t-elle.

“J'en ai entendu parler quand nous avons déménagé ici”, dit Jessie, “mais je ne sais pas vraiment ce que c'est.”

“C'est une tradition de la côte est”, expliqua Gina. “C'est un dernier adieu à la plaisance avant qu'il ne fasse trop froid pour aller naviguer. Bien sûr, en Californie du Sud, il ne fait jamais trop froid pour partir en bateau, donc, c'est surtout une excuse de plus pour faire une grosse fête. Vous devriez y aller. C'est l'occasion de voir des gens se ridiculiser, peut-être même moi, qui sait. L'année dernière, je me suis réveillée sur un bateau au milieu de la nuit et je portais qu'un gilet de sauvetage. Je ne sais toujours pas comment c'est arrivé.”

Après avoir passé ce qui devait être une demi-heure à écouter les histoires de guerre de Gina sans que Kyle ne revienne, Jessie s'excusa auprès d'elle pour partir à sa recherche. Étonnamment, elle avait une envie vorace de trouver de la vraie nourriture. Il n'y avait que des hors d’œuvre ici et cela lui donnait légèrement la nausée.

Elle chercha dans la zone principale de la boîte de nuit puis dans les toilettes mais ne trouva Kyle nulle part. Elle accosta un vigile, décrivit son mari et demanda s'il l'avait vu. Le vigile hocha la tête et indiqua un vestibule sombre vers le fond du club. Jessie y alla mais n'y trouva qu'une porte avec une pancarte “Réservé au personnel” dessus.

A contrecœur, elle ouvrit la porte et jeta un coup d’œil à l'intérieur. L'endroit ressemblait à une salle de repos pour employés avec deux ou trois distributeurs et deux tables circulaires jonchées d'assiettes sales. Elle entendit des voix venir de quelque part vers le fond et se dirigea dans cette direction. Elle atteignit une porte légèrement entrebâillée avec une pancarte qui indiquait “Bureau du Directeur”.

Quand elle regarda par l'ouverture, elle vit un gars à l'air vaguement familier assis derrière un bureau. Elle était quasiment sûre qu'il était membre du Club Deseo. Il riait de façon incontrôlable à la chose que venait de dire une personne invisible de là où Jessie se tenait. Elle reconnut immédiatement l'autre voix et ouvrit complètement la porte.

Kyle se tenait le dos tourné à elle. Il était penché sur un coin du bureau du directeur et il sniffait une ligne de poudre blanche avec un billet de banque roulé. A côté, sur la table, il y avait sa ridicule pince à billets “$” en or. Il sniffa une deuxième ligne sans se rendre compte que son copain, qui avait vu Jessie, avait arrêté de rire.

“Ça marche !” beugla Kyle en se redressant et en expirant joyeusement.

Il jeta un coup d’œil à son copain et eut l'air de se rendre compte que quelque chose n'allait pas avant même de se retourner. Quand il le fit, il avait encore un résidu de cocaïne autour des narines et les yeux qui luisaient dans les lumières fluorescentes.

“Salut, Jess”, dit-il d'une voix qui exprimait un mélange dérangeant d'étourdissement et de honte.

Sans dire un mot, Jessie se retourna et sortit furieusement.


 

 

 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

Jessie rentra en prenant un Uber. Quand Kyle arriva, elle lui avait préparé une valise.

“C'est pour l'hôtel où tu dors ce soir”, dit-elle en laissant tomber la valise à ses pieds.

“Jessie, je suis désolé. J'ai mal agi mais tu ne trouves pas que tu réagis un peu excessivement ?”

“A quoi ?” demanda-t-elle. “Au fait que mon mari a délaissé sa femme enceinte pendant une demi-heure dans une boîte de nuit bizarre et louche ou au fait que je l'ai trouvé en train de sniffer de la cocaïne dans une arrière-chambre comme s'il était figurant dans un film de Martin Scorsese ? Il y a tant de possibilités.”

“Écoute”, commença Kyle, “Coy le faisait et il m'en a offert. J'étais sur le point d'en faire un client et je croyais que, si je refusais, ça me ferait perdre l'affaire. C'était idiot, je l'admets, mais ça ne se reproduira pas.”

“D'abord, quand tu dis ‘Coy le faisait’, je ne comprends même pas cette phrase. Ensuite, tu ne te comportais pas comme si c'était la première fois. D'après toi, c'était ‘de la bonne !’ Ces temps-ci, Kyle, je te reconnais à peine. Où est le gars qui s'endort au bout de deux bières ? Où est le gars qui dit que tous les concurrents qui se droguent ne font que faciliter la tâche à ceux qui veulent leur voler leurs clients pendant qu'ils ne font pas attention ?”

“Il est ici même”, insista-t-il. “J'ai fait une bêtise.”

“Eh bien, à cause de cette bêtise, tu vas te chercher un endroit où dormir ce soir. Peut-être le country club a-t-il des chambres spéciales pour les maris qu'on a jetés dehors, même si je sais qu'aucune des épouses des alentours n'aurait le courage de faire ce genre de chose.”

“Je pense vraiment que tu surréagis”, dit-il calmement, même s'il avait encore les yeux vitreux.

“Ah bon ? Comment suis-je censée te faire confiance après ça ? Que fais-tu d'autre dans mon dos ?”

Son visage tressaillit légèrement quand il entendit l'accusation et Jessie comprit que sa culpabilité avait cédé la place à quelque chose d'autre. De la colère, peut-être ?

“Qu'est-ce que je fais d'autre ?” demanda-t-il. “Comme procurer un revenu à notre famille, par exemple ?”

Jessie se rendit compte qu'elle l'avait jugé de travers. Ce n'était pas de la colère mais plutôt de l'auto-satisfaction. Cela ne fit que l'agacer encore plus.

“Je ne sais pas si nous avons encore une famille”, répondit-elle d'une voix ferme et plus froide qu'elle l'aurait cru. “Si rien ne change, je te quitte.”

Il la regarda fixement, incrédule. Pendant plusieurs secondes, il ne dit rien. Quand il ouvrit finalement la bouche, elle fut sûre qu'il allait implorer son pardon.

“Non, Jessica, tu ne feras pas ça”, dit-il avec autant de froideur. “Nous formons une famille. C'est juste un problème passager. De plus, c'est mon bébé que tu portes. Donc, tu n'iras nulle part.”

“Est-ce une menace ?” demanda-t-elle, incrédule.

“C'est une prédiction.”

“Sors”, dit-elle en désignant la porte. “Appelle un Uber et sors maintenant ou j'appelle les flics. Tu es encore drogué et je ne pense pas qu'une descente de police passera bien à l'entreprise. Ils n'approuvent même pas que leurs employés ne soient pas mariés. Que crois-tu qu'ils penseront d'un drogué ?”

Il sembla sur le point de dire quelque chose d'autre mais changea d'avis, prit la valise et partit. Ce ne fut que quand elle entendit la voiture démarrer et partir sur la route que Jessie sentit qu'elle s'effondrait.

Elle s'écroula par terre en se tenant le dos contre le mur. De violents sanglots lui secouèrent le corps entier. Dix minutes passèrent avant qu'elle retrouve la force de se lever. Quand elle y parvint, elle alla lentement à la table de la cuisine, où elle avait jeté son sac à main, et y chercha la carte de visite que Lacey lui avait donnée pour plaisanter pendant le déjeuner de l'autre jour. Il lui fallut un moment mais elle la trouva : Craig Plessey, avocat spécialisé en divorces.

Elle passa dans la pièce de devant, s'écroula sur le sofa et composa le numéro, qui lui donna directement la messagerie. Après le bip, elle parla, écoutant sa propre voix saccadée comme si elle était un fantôme qui observait les événements d'un endroit lointain.

“Je m'appelle Jessie Hunt. Je voudrais un rendez-vous.”

Accablée par l'angoisse et l'épuisement, elle laissa tomber le téléphone sur la table basse et ferma les yeux. Elle s'endormit en quelques secondes.

 

*

 

Les bois étaient touffus et il y faisait extrêmement froid. Les petits pieds nus de Jessie, à moitié engourdis, saignaient à force de piétiner sur des rochers et des brindilles. Cependant, comme elle pensait apercevoir une clairière au loin, elle ignora la douleur qu'elle ressentait et continua à avancer. Une branche déchira sa chemise de nuit “Sabrina, la Sorcière Adolescente” mais elle n'arrêta pas de courir.

Finalement, elle trouva une ouverture dans les arbres. Elle se mit à foncer. Ce ne fut qu'au dernier moment qu'elle se rendit compte que l'ouverture qui se trouvait devant elle était en fait le bord d'une falaise. Elle s'arrêta brusquement, plongeant les orteils dans la terre et se balançant dangereusement au bord. Elle réussit à interrompre son élan et à tomber par terre.

Elle s'accrocha aux herbes couvertes de gel au bord du précipice et regarda dans le vide. A au moins quinze mètres au-dessous coulait une rivière turbulente avec des rapides blancs bouillonnants. Le grondement de l'eau qui frappait les parois du ravin faisait penser à du tonnerre mais, malgré le bruit, elle entendait un autre son. Derrière elle arrivaient ses pas lourds. Il avançait constamment mais sans se presser, écrasant les brindilles sous ses bottes.

Elle ne se retourna pas mais se leva, les orteils dans le vide, en essayant de trouver le courage de sauter. A chaque seconde, les bottes qui arrivaient derrière elle se rapprochaient.

 

*

 

Elle se réveilla baignée de sueur. Il ne faisait pas encore jour mais, respirant lourdement et craignant que son cœur ne sorte de sa poitrine à force de battre aussi fort, elle se leva du sofa et monta se doucher. Après cela, elle redescendit prendre un peu de café décaféiné et manger une chose qu'elle pourrait ne pas vomir.

Elle avait du mal à ne pas penser aux événements récents. Elle ne pouvait pas se concentrer assez pour étudier, ni même pour lire un livre. Elle ne se sentait pas assez courageuse pour inspecter les dernières caisses de déménagement non ouvertes. Elle alluma la télévision et zappa.

Cependant, même l’imbécillité télévisuelle ne réussit pas à lui vider la tête. Les émissions de cuisine lui donnaient envie de vomir. Les émissions de rénovation de maison ne faisaient que lui rappeler sa propre vie déprimante. Même sa série fantastique préférée, Supernatural, montrait un démon qui envahissait les rêves des gens et cela lui rappelait beaucoup trop sa situation présente. Donc, elle passa la plus grande partie de la matinée à regarder des rediffusions de The Office.

Quand elle entendit frapper à la porte, elle jeta un coup d’œil à la pendule et vit qu'elle avait d'une façon ou d'une autre perdu conscience pendant près de deux heures. Elle coupa le son de la télévision et se rendit à la porte de devant. En regardant par les rideaux de la salle à manger, elle vit que c'était Kimberly Miner, qui portait une boîte. Jessie avait vraiment envie de ne pas ouvrir la porte mais elle le fit quand même.

“Salut”, dit Kimberly. “Je vous ai apporté un gage de réconciliation.”

Elle tendit le bras et Jessie vit qu'elle tenait une boîte de beignets qui venaient de la même boulangerie où Jessie avait acheté les siens plusieurs mois auparavant. Levant les yeux de la boîte, elle regarda le visage de Kimberly et y trouva une expression inattendue : de la compassion.

“Salut”, répondit Jessie en prenant la boîte. “Merci. Voulez-vous entrer ?”

“Je suis désolée mais je ne peux pas. Il faut que j'aille chercher ma fille au cours de natation. Je voulais juste vous donner ces beignets et vous dire que je suis désolée que les choses aient été si … difficiles entre nous.”

“Je suis désolée moi aussi”, dit Jessie, encore perplexe. “J'aurais dû m'occuper de mes affaires.”

“C'est difficile quand on veut faire ce qui est juste, quand on veut aider quelqu'un qu'on ne connaît pas bien mais sans savoir comment.”

“Oui”, convint Jessie, ne sachant pas quoi dire d'autre.

Il y eut un silence long et embarrassant. Kimberly y mit fin.

“Est-ce que je vous verrai ce soir à la Fête de la Rentrée des Bateaux ? C'est toujours un moment très agréable.”

“Oh, zut”, dit Jessie, découragée. “J'avais complètement oublié. Je ne suis pas sûre de pouvoir y aller.”

“OK. Si vous y allez et que vous cherchez une amie, j'y serai, d'accord ?”

“D'accord”, promit Jessie. “Merci, Kimberly.”

Sa voisine tendit la main, lui serra gentiment le bras puis se détourna et repartit de l'autre côté de la rue. Jessie emporta la boîte de beignets dans la cuisine et la laissa sur le plan de travail. Ce ne fut qu'à ce moment-là qu'elle remarqua que la fenêtre de la cuisine, celle qui faisait face à la maison des Miner, était ouverte comme elle l'avait été hier soir quand elle avait chassé Kyle.

Son estomac se serra un peu sous l'effet de l'anxiété. Est-ce que Kimberly avait entendu toute leur dispute de la veille au soir ? Visiblement, elle avait dû en entendre assez pour se dire qu'il fallait qu'elle apporte des beignets par compassion. Soudain, Jessie comprit ce qu'on ressentait quand on se rendait compte que quelqu'un d'autre espionnait son intimité. Elle se sentit malade.

 

*

 

Plusieurs heures plus tard, assise dans la salle d'attente, Jessie essayait de reprendre son souffle sans avoir l'air aussi lessivée que les femmes qui l'entouraient.

En plus de la Fête de la Rentrée des Bateaux, elle avait aussi oublié son premier rendez-vous chez le gynécologue. Quand son alerte téléphonique s'était déclenchée une heure avant l'heure de son rendez-vous, elle avait dû se dépêcher de s'habiller décemment et de sortir.

Il y avait eu un embouteillage et elle était en retard mais, quand elle appela pour le dire à la secrétaire, cette dernière lui conseilla de ne pas s'inquiéter car ils étaient en retard eux aussi. Cependant, Jessie n'arriva au bureau de Beverly Hills que quinze minutes après l'heure prévue.

Quand on l'appela finalement pour sa première échographie presque une demi-heure plus tard, elle avait eu le temps de se calmer et n'eut pas peur qu'on lui prenne la tension. L'infirmière parcourut ses antécédents, prit sa tension (15 / 10 : chouette !) et sa température et posa une série interminable de questions.

Finalement, l'infirmière invita Jessie à se rallonger pour qu'elle puisse lui appliquer le gel pour l'échographie. Jessie s'installa et inspira profondément à plusieurs reprises. Quelques moments plus tard, elle entendit le martèlement d'un cœur minuscule. Elle se tourna vers l'infirmière, anxieuse.

“Le bébé a l'air d'être en bonne santé”, dit la femme sans même regarder Jessie. Elle devait avoir l'habitude de ce type de réaction.

L'infirmière déplaça le transducteur pendant plusieurs autres minutes et effectua une série de calculs. Finalement, elle éteignit la machine et essuya le gel de la peau de Jessie.

“Pouvez-vous trouver le sexe du bébé ?” demanda Jessie, à la fois enthousiaste et inquiète.

“Pas encore, ou du moins pas avec une échographie. Nous pourrons probablement le dire quand vous serez entre seize et vingt semaines mais vous n'êtes qu'aux alentours de neuf. Si vous êtes vraiment impatiente de savoir, vous pouvez passer une analyse de sang. Êtes-vous intéressée ?”

Jessie hocha la tête avec enthousiasme. Elle savait que certaines personnes aimaient ne pas savoir mais elle n'en faisait pas partie. Elle était une femme qui aimait avoir des réponses à ses questions et, s'il y avait un moyen d'obtenir cette réponse-là, elle n'allait pas s'en priver.

“Oh !” dit l'infirmière en relisant le dossier médical de Jessie. “Je me rends compte que j'ai oublié de consulter une partie de vos papiers. Y a-t-il un époux ou une autre personne proche dont nous devrions prendre les coordonnées en cas d'urgence ?”

Jessie la regarda et commença à répondre mais referma alors la bouche. Elle détourna le regard quand les larmes lui montèrent aux yeux. Elle se rendit compte qu'elle ne connaissait pas vraiment la réponse à cette question. Est-ce que l'homme de sa vie n'était parti que temporairement ? Était-il un drogué, maintenant ? Ou pire ? Cette possibilité l'attristait mais l'effrayait encore plus. Elle ne s'était jamais sentie aussi seule.


 

 

 

CHAPITRE VINGT

 

Jessie fut brusquement réveillée de sa sieste de l'après-midi par le son de la porte du garage qui s'ouvrait. Elle se roula sur le côté et jeta un coup d’œil à la pendule. Il était 15 h 45. C'était beaucoup trop tôt pour que Kyle rentre à la maison, même s'il pensait y être le bienvenu. Nerveuse, elle se mit un pantalon de survêtement et un tee-shirt et commença à descendre l'escalier. Elle fut tentée de prendre la batte de base-ball qu'elle avait dans le placard mais se dit qu'elle ne devait pas tirer de conclusions trop hâtives.

Quand elle atteignit le bas de l'escalier, elle entendit le son familier de Kyle qui mettait ses clés dans le panier qui se trouvait à côté de la porte du garage. Une vague de ressentiment l'envahit et elle se dirigea bruyamment dans cette direction.

Il compte arriver comme si tout était normal après ce qui s'est passé hier soir ?

Quand elle passa le coin, elle vit son mari à genoux sur le sol de la cuisine. Elle s'arrêta subitement, stupéfaite.

“Que …” commença-t-elle.

“Jessie”, dit-il d'une voix plus basse qu'elle n'en avait l'habitude, “je t'en prie, écoute-moi.”

Quelque chose dans le ton qu'il employa empêcha Jessie de lui foncer dessus. Elle hocha la tête et il poursuivit.

“Je suis désolé … pour tout. Hier soir, je suis bien allé dans un hôtel et je n'ai presque pas dormi. Ce n'était pas à cause de l'endroit mais à cause de ce qui n'allait pas en moi. J'ai passé toute la nuit au lit à regarder fixement le plafond et à me demander comment j'avais pu en arriver là. Et je me suis rendu compte que je ne m'étais pas contenté d'en arriver là mais que j'avais choisi d'y arriver.”

Il bougea légèrement et grimaça légèrement. Ses genoux devaient lui faire très mal sur le carrelage du sol de la cuisine. Jessie fut tentée de lui dire de se lever mais elle ne voulait pas l'interrompre et, en vérité, elle aimait le voir dans cette position inconfortable.

“Je n'ai pas pu me concentrer de toute la journée”, poursuivit-il. “En fait, à un moment, mon patron m'a éjecté parce que je ne savais pas ce que je faisais. Tout ce à quoi je pensais, c'était à toutes les façons dont j'avais tout bousillé. Je t'ai poussée à emménager ici alors que tu adorais habiter dans le centre-ville. J'ai insisté pour qu'on s'inscrive au Club Deseo à cause des contacts que je pouvais y créer. J'ai été un tel maniaque du travail que je me suis précipité sur toutes les sorties golf en me disant que ça pourrait me faire gagner un client. J'ai été tellement obnubilé par une éventuelle promotion que je ne me suis pas assez demandé comment tu t'habituais à ta nouvelle vie.”

“Lève-toi”, dit Jessie quand il grimaça une deuxième fois. Quand il se releva, elle ajouta : “Je sais que ton travail est important pour toi, Kyle. Ce n'est pas le problème.”

“Je sais. Cependant, parfois, j'ai du mal à me souvenir que toutes les relations humaines ne sont pas professionnelles. Quand on allait au club, je n'étais pas forcé de le faire pour me trouver un nouveau client. Nous aurions pu simplement passer une bonne soirée en ville sans que j'en fasse une opportunité commerciale et je sais que ce qui s'est passé hier soir a dépassé les bornes. Visiblement, si j'utilise la possibilité d'obtenir un nouveau client comme excuse pour sniffer de la cocaïne, j'ai dépassé les bornes. Je suis embarrassé de ne pas l'avoir vu au bon moment. Quand j'y repense, je n'arrive pas à croire que c'était moi.”

“Moi non plus, je n'y arrivais pas”, convint doucement Jessie. “Je ne t'ai pas reconnu.”

“Moi non plus, Jess”, dit-il avec une intensité qui frôlait l'angoisse. “Cela dit, tout cela est fini. Je veux redevenir qui j'étais avant, le gars que tu reconnais, le gars que tu aimes. Donc, j'ai une proposition.”

Malgré sa curiosité, Jessie avait un peu le vertige. Cela lui arrivait souvent ces jours-ci. Donc, elle se déplaça vers un des tabourets de bar de la cuisine et s'y assit.

“Je t'écoute”, dit-elle.

“Ce soir, c'est la Fête de la Rentrée des Bateaux. Je crois que c'est l'occasion idéale pour dire aux copains du club que nous allons, que je vais y passer moins de temps : je vais passer beaucoup moins de temps au golf, je vais aller moins souvent aux réunions des Gardiens des Serments et à cette sorte d'événement. La grossesse sera une parfaite excuse. Je vais juste leur dire que, dans un avenir proche, ils me verront moins.”

Jessie se permit d'imaginer un monde où ils pourraient se blottir tous seuls sur le sofa pour passer une soirée à regarder une série télévisée entière.

“Je dois admettre que ça a l'air tentant”, dit-elle.

“Ça me tente à moi aussi et, comme ça, je pourrai le dire à tous les autres le même soir, quand ils seront tous de bonne humeur grâce à la fête. Je ne serai pas obligé de faire asseoir les gens pour avoir une conversation ‘sérieuse’ avec eux. Je peux juste le mentionner nonchalamment, en passant, et passer à la prochaine personne. Comme ça, tout sera plus naturel. En plus, on pourra simplement s'amuser, comme pour participer à un dernier festin avant de passer en mode intime. Qu'en penses-tu ?”

Je pense que je préférerais ne pas y aller du tout mais sa proposition me semble être un compromis raisonnable.

“Je crois que c'est sensé”, dit-elle sans dévoiler ses pensées, “mais je ne suis pas sûre que j'aurai la force de passer de bateau en bateau toute la nuit.”

“Dans ce cas, nous partirons plus tôt s'il le faut”, dit-il, “ou tu pourras tout simplement dormir dans la cabine du bateau de quelqu'un si tu es très fatiguée. J'ai entendu dire que ça arrivait tout le temps à ce genre d'événement. Tout le monde est très accommodant d'après ce qu'on m'a dit.”

“J'imagine”, dit Jessie, qui ne se sentait pas très enthousiaste à l'idée de dormir dans le lit d'une personne qu'elle ne connaissait pas sur un bateau inconnu.

Kyle sembla sentir son hésitation.

“Je ferai comme tu voudras pour ça, ma chérie”, promit-il. “C'est une chose que j'aurais dû faire tout le temps. Ah, voici l'autre chose que je voulais dire. Si tu détestes vraiment cet endroit, on peut repartir dans le centre-ville. C'est vrai, je voulais que nos enfants aient une vraie maison avec une vraie cour mais cela n'a aucune importance si tu n'es pas heureuse. Ce qui compte, ce n'est pas où nous habitons, c'est comment nous y habitons et je veux habiter avec toi, quel que soit l'endroit où nous accrochons notre chapeau en fin de journée.”

“Tu accepterais de déménager ?” demanda-t-elle, ahurie. “Après seulement quelques mois ici ?”

“Ce n'est pas idéal et j'admets que ce n'est pas ce que je préférerais faire mais notre couple compte plus qu'un travail ou une ville. Donc, si c'est ce que tu décides qu'il te faut pour être heureuse, je le ferai, bien sûr.”

Jessie, soudain très émue mais encore trop fatiguée pour se lever à ce moment, fit signe à Kyle d'approcher d'elle. Quand il le fit, elle tendit les bras. Il s'appuya contre elle et la prit dans ses propres bras, l'enveloppant dans la chaleur et la sécurité dont elle avait besoin à un point qu'elle n'avait pas compris.

“Tu m'as manqué”, dit-elle doucement.

“Toi aussi”, murmura-t-il, son haleine chaude sur son oreille, “mais nous allons revenir à de bonnes habitudes et, si tu n'es pas prête, nous n'avons même pas besoin d'aller au club ce soir. Je m'étais juste dit que ça semblait logique.”

“Ça l'est. On va y aller. Savoir que c'est une sorte de dernier tour de piste me donnera l'énergie qu'il me faut.”

“Merci, chérie”, dit-il en la serrant fort. Ils restèrent longtemps comme cela.

“Oh, j'ai oublié de te dire”, dit-elle quand ils se séparèrent finalement, “je suis allée chez le docteur aujourd'hui et j'ai entendu battre le cœur du bébé !”

Kyle eut l'air à la fois enthousiaste et triste.

“Je suis vraiment désolé d'avoir raté ça. J'y serai forcément la prochaine fois.”

“Tu veux voir la première photo du bébé ?” demanda-t-elle pour éviter de trop penser à la réalité tout de même douloureuse de son absence lors de cet événement.

“Bien sûr”, dit-il, un sourire bête au visage.

“Ne t'excite pas trop. On a un peu de mal à discerner grand-chose. De plus, je ne connais pas encore le sexe mais ça ne tardera pas. Tiens …”

Elle lui montra la photo de l'échographie. Il la regarda fixement, les larmes aux yeux. Une larme lui coula sur la joue mais il n'essaya pas de l'essuyer.

Ils allèrent s'asseoir sur le sofa, où ils passèrent les deux heures suivantes en ligne à chercher différentes sortes de berceaux ainsi que la signification des noms de bébé. Le téléphone de Kyle sonna une fois mais il n'y jeta qu'un coup d’œil rapide avant de le mettre en mode silencieux et de s'installer avec Jessie.

Quand il fallut qu'ils se changent pour la fête, Jessie eut la sensation que leur dispute de la veille au soir appartenait au passé. Elle jeta les beignets de Kimberly à la poubelle, contente de la bienveillance de sa voisine mais désireuse de se débarrasser de toute trace des frictions qu'elle espérait maintenant reléguer au fin fond de sa mémoire.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-ET-UN

 

Jessie craignait que le bateau sur lequel elle se trouvait ne chavire.

Au club, elle n'avait jamais vu tant de gens à la fois et il lui semblait qu'ils étaient tous rassemblés sur le bateau où elle était. Elle traversa la foule comme elle le put et sortit sur le quai, où elle eut besoin d'inspirer profondément plusieurs fois pour se calmer.

Depuis qu'ils étaient arrivés deux heures auparavant, rien n'avait changé.

Les membres, certains en smoking et certaines en robe de soirée, remplissaient tout le club et la section de la marina qui lui était dédiée. Jessie avait l'impression de manquer d'élégance avec son haut, son pantalon décontracté et sa veste. Elle avait entendu dire qu'ils allaient passer de bateau en bateau et avait supposé que les gens allaient s'habiller confortablement et chaudement vu la fraîcheur ambiante. Kyle avait dû supposer la même chose parce qu'il n'avait pas mis de smoking, choisissant comme d'habitude de porter un costume et une cravate.

Ils étaient sur leur troisième bateau de la soirée quand Jessie rencontra Kimberly. La foule était si épaisse qu'elle ne la vit que quand elles se retrouvèrent face à face. Sa voisine, qui portait une tenue moulante, couleur crème, ornée de perles et de style garçonne, regarda autour d'elle et vit que Kyle était séparé d'elles par un mur de personnes.

“Comment allez-vous ?” demanda-t-elle discrètement.

“Je vais bien”, dit Jessie, croyant en ses propres paroles pour la première fois depuis longtemps. “En fait, je vais vraiment bien.”

“Souvenez-vous ce que je vous ai dit sur les amies. Si vous avez besoin de quitter cet asile de fous et de parler, je serai là.”

“C'est gentil, Kimberly. mais je pense que je vais bien.”

Juste à ce moment-là, Kyle arriva. Kimberly lui adressa un hochement de tête poli puis s'éloigna.

“Est-ce que ça va mieux entre vous deux ?” demanda-t-il, étonné.

“On s'est réconciliées”, dit Jessie sans détailler.

Ils descendirent le quai jusqu'à une section moins bondée et s'appuyèrent contre la balustrade, observant les alentours. De là où ils étaient, ils voyaient la rangée de lumières scintillantes qui éclairaient l'extérieur du club. C'était comme Noël avec deux mois d'avance.

Il y avait du personnel partout. On aurait dit que le club en avait embauché beaucoup plus rien que pour apporter des boissons et des amuse-gueule aux gens qui en voulaient. Toutes les quelques secondes, un homme en costume élégant ou une de ces hôtesses en minijupe noire moulante apparaissait et proposait quelque chose à manger ou à boire. Jessie admirait les filles pour leur capacité à circuler sur le quai en bois en talons hauts tout en les détestant pour la vraie raison de leur présence.

“Tu veux manger un morceau ?” lui demanda Kyle. “Tu dois avoir très faim.”

“Oui, j'ai très faim”, admit Jessie, soudain consciente du creux qu'elle avait à l'estomac.

“Et de boire ? Je sais que c'est censé être interdit mais ne peux-tu pas boire un tout petit peu ? Peut-être quelques petites gorgées de champagne pour rester dans l'ambiance ?”

“Je crois que quelques gorgées seraient acceptables”, dit Jessie, “mais pas plus que ça.”

“OK, je reviens dans quelques minutes.”

Il partit dans la foule et, quelques secondes plus tard, il fut perdu dans une mer de tenues de soirée. Pendant que Jessie attendait, elle vit Melanie qui, vêtue d'une robe noire simple, se tenait à un quai de distance et elle l'appela. Elles se rejoignirent prudemment l'une l'autre et se retrouvèrent sur le pont qui reliait les quais.

“Où est Teddy ?” demanda Jessie. Il était introuvable.

“Officiellement, il est avec quelques Gardiens des Serments. Officieusement, je dirais qu'il est avec quelqu'un d'autre.”

Son ton acide trahissait le ressentiment que lui inspirait l'arrangement qu'elle affirmait avoir accepté. Apparemment, Jessie n'était pas la seule à penser que le “pacte” qu'avaient conclu tant de ces couples était dément. Elle se rendit compte qu'elle n'avait pas parlé à Mel depuis qu'elle avait révélé la vérité sur le club et se demanda si la conversation avait rouvert des blessures.

“Ça va ?” demanda-t-elle.

“Ça ira”, répondit Mel. “Parfois, l'amertume me revient. Toutefois, comme c'est le choix que j'ai fait, c'est à moi de l'accepter, tu comprends ?”

Jessie hocha la tête mais elle ne comprenait pas du tout. Mel secoua la tête comme si elle essayait de chasser cette pensée de son cerveau.

“Et comment gères-tu ton … réveil récent ?”

“C'est encore difficile”, dit Jessie, qui ne voulait pas raconter à sa nouvelle amie les détails sordides de la résurrection récente de son couple, “mais j'y arriverai.”

“Sans aucun doute. Tu es coriace, Jessie. Je l'ai compris quelques minutes après t'avoir rencontrée.”

“Que veux-tu dire ?” demanda Jessie.

“Rien. Il y a juste quelque chose chez toi, quelque chose dans tes yeux. Ils ont la dureté de l'acier. Je devine que tu as traversé des périodes beaucoup plus difficiles que celle-là. Et visiblement, tu as trouvé le moyen d'y survivre parce que tu es ici, debout, grande, invaincue.”

“Merci, Mel”, dit Jessie, sentant une bouffée d'émotion inattendue et non désirée l'assaillir. “J'apprécie vraiment.”

“Pas de problème. Il faut qu'on soit solidaires, n'est-ce pas ?”

Jessie hocha la tête. Elle allait répondre quand elle vit Teddy qui se tenait à l'autre bout du quai, vêtu d'un smoking bleu voyant. Mel le vit aussi.

“Je ferais mieux d'aller le rejoindre”, dit-elle en poussant un soupir. “Il a déjà descendu plus d'un verre. Je crains un peu qu'il tombe dans l'eau.”

Elle serra la main à Jessie avant de disparaître dans la foule. Jessie regarda Teddy et vit qu'il parlait à une des hôtesses et à un autre homme, que la foule des participants à la fête l'empêchait de voir. Cependant, quand l'un d'eux changea de position, elle se rendit compte que la troisième personne était Kyle.

Il tenait deux flûtes de champagne et écoutait une histoire rocambolesque que Teddy racontait et qui faisait rire l'hôtesse. La fille, blonde et superbe, portait un minuscule vêtement noir qui couvrait tout juste sa peau bronzée et dorée.

Toutes les quelques secondes, elle se tournait vers Kyle et lui touchait l'avant-bras ou la main de façon beaucoup trop familière. Jessie remarqua qu'il s'écartait légèrement d'elle à chaque fois qu'elle le faisait mais que, inéluctablement, elle se rapprochait à nouveau de lui. Finalement, Kyle dit quelque chose à Teddy et retourna dans la direction de Jessie.

Il traversa habilement la masse de gens qui les séparait et, quand il la rejoignit finalement, il lui tendit une des flûtes de champagne.

“Bois-le discrètement”, dit-il. “Je ne veux pas qu'un moralisateur nous fasse la leçon.”

“Je vois que tu t'es fait une nouvelle amie”, remarqua Jessie en montrant d'un signe de tête la bimbo peu vêtue qui, de l'autre côté du quai, parlait encore à Teddy mais n'arrêtait pas de jeter des coups d’œil à Kyle. Melanie rejoignit son mari à ce moment-là, l'air fort peu satisfaite.

Kyle eut d'abord l'air perplexe puis il suivit le regard de Jessie et vit de qui elle parlait.

“Ah, oui !” dit-il sur un ton fatigué et résigné. “C'est Natalia. Elle vient d'Ukraine et habite ici depuis trois mois. Elle est très sympathique, comme tu as pu le remarquer; très tactile. Je crois qu'elle cherche un vieux plein aux as qui lui paye ses cours d'anglais et sa crème solaire.”

“Tu n'as pas l'air d'être sous le charme”, dit Jessie en prenant furtivement une petite gorgée de champagne.

“Est-ce de la jalousie que j'entends dans ta voix, Jessica Madeline ? Tu t'inquiètes pour rien. Elle est un peu transparente.”

“Je suis étonnée que le club embauche ce genre de personne”, tenta de dire Jessie en essayant de déterminer si son mari connaissait vraiment le mode d'opération de l'endroit.

“Je crois qu'ils ont raclé les fonds de tiroir de Westport Beach ce soir parce que l'événement est immense. A mon avis, ils préfèrent une jolie fille qui ne sait pas tenir correctement un plateau à une serveuse professionnelle qui pèse plus de cinquante-deux kilos.”

“Ta réponse montre que tu as progressé”, répondit Jessie.

“Ne me félicite pas trop”, dit-il. “Ce qui m'irrite, c'est en partie que ce club est censé avoir de la classe alors que cette fille en est incontestablement dénuée. Elle m'a dit qu'elle travaillait la plupart des soirs dans un bar à strip-tease dont j'ai oublié le nom. Elle m'a offert une réduction sur les danses privées.”

Jessie laissa cette réponse se faire une place dans son cerveau puis se força à inspirer et à expirer profondément avant de répondre.

 “Pour la quantité d'argent que nous avons payée pour être membres de cet endroit, on penserait qu'ils auraient pu se contenter de mannequins de lingerie”, dit-elle après avoir pris une autre petite gorgée de champagne.

Elle essaya de s'exprimer avec autant de nonchalance que possible mais entendit l’amertume de sa propre voix. Kyle ne sembla pas la remarquer et gloussa en admirant sa réplique narquoise.

Jessie essaya de sourire mais, soudain, le poids de la soirée s'abattit sur elle. Elle était déjà fatiguée à cause de sa grossesse et, comme elle avait dû en plus se faire élégante, être gentille toute la nuit et se déplacer sur des docks instables et des bateaux qui tanguaient, elle était vraiment fatiguée. Elle sentit l'épuisement s'abattre sur elle comme une chape de plomb.

“Ça va, chérie?” demanda Kyle, qui remarqua apparemment qu'elle croulait de fatigue.

“Je suis vraiment fatiguée”, admit-elle. “Deux heures de ça, c'est à peu près mon maximum. Je vais bientôt être d'humeur renfrognée. Pourrions-nous prendre congé pour que je puisse rentrer et dormir douze heures ?”

“Absolument”, promit-il. “Donne-moi juste dix minutes pour dire au revoir aux dernières personnes puisque que je reviendrai moins souvent ici après ce soir. Pourquoi ne t'assieds-tu pas sur ce banc, là-bas ? Je viens te chercher dès que j'ai terminé.”

“D'accord mais dépêche-toi, je te prie”, dit Jessie en finissant sa flûte de champagne. “Autrement, tu devras m'emporter dans tes bras.”

Kyle hocha la tête et partit précipitamment. Jessie jeta un coup d’œil à sa montre. Il était 22 h 01.

Qu'il est tard et comme je suis fatiguée.

Elle s'assit lourdement sur le banc et regarda Kyle disparaître dans la foule. Elle respira profondément en essayant de retrouver son équilibre. Les lumières étincelantes du club sur fond de ciel nocturne, combinées avec les vêtements et les bijoux brillants des femmes des environs, lui donnaient mal à la tête.

Elle ferma les yeux et s'imagina ailleurs. Une image s'invita immédiatement dans sa tête. Elle et Kyle étaient de retour dans le centre, dans un appartement immense et neuf situé dans leur vieux quartier, et ils déballaient toutes les caisses pour ré-emménager en ville. Alors, elle imagina son diplôme de maîtrise accroché au mur dans le petit coin qui lui servait de bureau, où elle s'était installée pendant son congé de maternité.

Elle imagina qu'elle entrait dans la chambre de son bébé pour changer une couche puis bercer le petit jusqu'à ce qu'il s'endorme. Ensuite, elle imagina qu'elle se levait pour se dépêcher de se rendre au nouveau poste qu'elle occuperait dans un organisme impressionnant chargé de faire respecter la loi. La police de Los Angeles ? Le FBI ? Peut-être la DNR ? Apparemment, les possibilités étaient innombrables.

Son rêve éveillé fut interrompu par le son d'une voix étrangère craquelante. Elle ouvrit les yeux, leva la tête et vit Natalia, la strip-teaseuse / hôtesse, qui se tenait devant elle et lui parlait en un anglais écorché, presque inintelligible.

“Quoi ?” demanda-t-elle.

“Je dis, vous vlez nautre champagn ?”

La fille tenait un plateau de flûtes de champagne et s'y prenait mal alors qu'elle utilisait ses deux mains.

“Non, merci”, dit Jessie.

“OK, pas de problème”, dit Natalia avec beaucoup plus d'enthousiasme que ne l'exigeait la situation. “Vous vlez manger, peut-être ? Je vois que vous toute seule. Peut-être manger aider ?”

“Non, ça va bien”, dit Jessie en essayant de contenir l'agacement qu'elle sentait bouillir en elle. Quand Jessie voyait cette femme flirter avec son mari puis se comporter comme si tout allait bien, cela la rendait irritable. “J'attends seulement mon mari.”

“Oh oui, Kyle. Très gentil homme. Très amusant. Vous beaucoup de chance.”

“Vous le pensez ?” dit Jessie en se levant. Elle dépassait Natalia d'au moins quinze centimètres. Quand elle regarda la femme, elle remarqua qu'elle n'était pas si belle que ça vue de près. Elle avait une grosse couche de fond de teint pour cacher son acné et son mascara était épais et formait des bosses à certains endroits.

“Oui”, répéta Natalia. “Kyle est gentil mari, c'est sûr.”

“Oui et il est mon mari”, dit Jessie, incapable de retenir son amertume. Elle savait qu'elle parlait plus fort qu'elle ne le voulait mais ne se souciait plus de ce genre de chose.

Natalia eut l'air étonnée et recula en trébuchant. Elle perdit l'équilibre et plusieurs des flûtes de champagne chancelèrent dangereusement.

“Oui, bon mari”, dit-elle, apparemment incapable de trouver autre chose à ajouter.

“Oui, mari”, répéta furieusement Jessie en avançant vers la femme plus petite. “Cela signifie que vous ne pouvez pas me le voler. Donc, vous pouvez arrêter de le toucher et de rire bêtement à chaque fois qu'il tousse, d'accord, Natalia ?”

La fille fit un autre pas en arrière et un de ses talons hauts se coinça dans une motte du quai. Elle tomba par terre et le plateau de flûtes tomba avec elle, se brisant sur le bois. Jessie resta au-dessus d'elle en la regardant furieusement, pleine de rage et d'un peu de satisfaction.

Soudain, Kyle apparut à son côté.

“Que se passe-t-il ?” demanda-t-il en les regardant l'une après l'autre.

“Je mets juste les choses au point avec ta petite amie”, dit Jessie, contente d'elle-même.

“Bon sang, Jess, tu ne crois pas que tu dépasses un peu les bornes ?”

“Tu la défends ?” rétorqua Jessie.

“Non”, insista-t-il. “C'est juste que … tu cries sur le personnel. Elle ne mérite pas ça.”

“C'est une salope d'opportuniste, Kyle. Je ne fais que lui montrer que je ne suis pas dupe.”

Les gens des environs, qui parlaient déjà à voix basse, se turent complètement. On n'entendit plus que les vagues qui clapotaient contre la coque des bateaux et les pleurnichements discrets de Natalia. Un homme inconnu se précipita vers elle pour l'aider à se relever. Quand il le fit, Jessie remarqua que la fille ne portait pas de culotte.

Elle allait parler de ce fait quand elle sentit soudain sa tête tourner. Elle tendit la main vers le dos du banc mais il était trop loin et elle sentit que ses jambes ne la tenaient plus et qu'elle tombait en arrière. Elle plaça instinctivement les bras autour de son abdomen pour protéger cette partie de son corps de l'impact de sa chute imminente.

Cependant, avant qu'elle ne tombe à terre, Kyle arriva, passa un bras sous elle, ralentit sa descente et la déposa doucement par terre.

“Jessie, qu'est-ce qui ne va pas ?” demanda-t-il d'une voix anxieuse et tendue.

“Je me sens bizarre. J'ai le vertige”, dit-elle en remarquant qu'elle déformait légèrement ses mots. “Toute cette marche, le champagne, l'hôtesse dévergondée. J'ai vraiment du mal à rester ici.”

Kyle gardait la main sous la tête de Jessie pour qu'elle ne repose pas sur le bois dur du quai. Elle le regarda chercher désespérément autour de lui puis il vit quelque chose qui le calma.

“Qu'est-ce que c'est ?” demanda-t-elle.

“Nous sommes assez près du bateau de Teddy. Je vais t'y porter et tu vas pouvoir te reposer sur un lit de la cabine jusqu'à ce que tu te sentes mieux. Ça ne le gênera pas. Tu pourras même y passer la nuit si tu ne te sens pas assez forte pour rentrer à la maison.”

“Tu es sûr ?” demanda-t-elle, encore sous le coup du vertige mais soulagée à l'idée de pouvoir rester allongée à un endroit plus tranquille et plus retiré.

“Bien sûr”, lui assura-t-il. “C'est l'endroit idéal. Nous avons de la chance que son bateau soit si proche.”

Jessie sentit Kyle la soulever dans ses bras. Elle essaya de garder les yeux ouverts pour mieux voir où ils allaient mais en vain. Elle se sentait faible et perdue. En quelques moments, elle cessa de faire des efforts. Elle s'abandonna à l'étreinte chaude et réconfortante de son mari et s'autorisa à fermer les yeux.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

Jessie fut réveillée par une douleur qui lui vrillait le crâne. Elle ouvrit légèrement les yeux pour n'y laisser entrer qu'un tout petit peu de lumière mais, d'une façon ou d'une autre, les rayons du soleil la trouvèrent et entrèrent violemment en elle. Elle referma les yeux et n'osa les rouvrir que quand elle put se servir de sa main comme protection.

Elle resta silencieusement allongée sur le dos en essayant de se repérer. Elle ne reconnut pas ce qui se trouvait autour d'elle mais comprit qu'elle était dans un lit. Ses membres lui pesaient et elle avait la bouche sèche et bouffie. Elle ouvrit un peu plus les yeux. Son environnement se fit plus clair. Elle sentit un léger balancement et remarqua que la pièce dans laquelle elle se trouvait était minuscule et que tous les murs étaient extrêmement proches du lit. Les fenêtres étaient presque toutes des écoutilles et elle comprit alors qu'elle se trouvait sur un bateau.

Alors, la mémoire lui revint brusquement. La fête, le champagne, la dispute avec l'hôtesse vulgaire, l'épuisement et l'étourdissement soudainement provoqués par la grossesse, elle était presque tombée mais Kyle l'avait emmenée sur un bateau, ce bateau.

Après ça, elle ne se souvenait de rien. Elle ne se souvenait pas être montée sur le bateau ou avoir été mise au lit. Elle ne se souvenait de rien jusqu'à son réveil. Quand elle jeta un coup d’œil par la fenêtre, elle comprit qu’elle n'avait pas dormi douze heures comme elle avait dit à Kyle qu’elle voulait le faire. Les implacables rayons du soleil passaient tout juste par-dessus les collines qui s’étendaient à l'horizon. L’aube ne s'était pas encore levée.

“Kyle ?” marmonna-t-elle. Elle se rendit compte qu'elle déformait le mot.

Elle essaya de s'appuyer sur les coudes mais sa tentative lui fit tourner la tête et lui donna la nausée. Elle retomba immédiatement sur le matelas et ferma les yeux.

“Kyle, tu es là ?” demanda-t-elle légèrement plus fort.

Il n'y eut aucune réponse.

Elle inspira profondément plusieurs fois avant de se rouler sur le flanc et de se mettre en position assise sur le bord du lit. Elle attendit que la nausée revienne mais elle resta en retrait comme si elle avait pitié d'elle.

Elle resta assise là pendant plusieurs minutes, en sous-vêtements, avachie, les coudes sur les genoux, le visage dans les mains, reprenant des forces pour bouger à nouveau. Quand elle s'en sentit finalement capable, elle se retourna vers le lit.

A sa grande surprise, elle vit que quelqu'un d'autre était allongé à côté du creux qui montrait l'endroit où elle avait dormi. Il y avait un drap sur la tête et la plus grande partie du torse de cette personne mais une jambe bronzée dépassait.

“Kyle ?” dit Jessie avec prudence alors qu'elle savait que ce ne pouvait pas être lui. C'était une jambe de femme.

Elle se pencha et tira le drap. C'était Natalia qui lui tournait le dos, allongée sur le flanc. Malgré son épuisement, Jessie sentit revenir un peu de sa colère de la veille au soir et poussa rudement la femme.

“Réveille-toi”, siffla-t-elle. “Qu'est-ce que tu fous ici, bordel ?”

Natalia resta allongée sur le flanc, inconsciente.

“Hé”, répéta Jessie, plus fort et plus énergiquement cette fois, “je t'ai demandé ce que tu faisais ici.”

Elle prit Natalia par l'épaule, tira fortement et l'allongea sur le dos. La fille, qui portait encore sa mini-robe noire, n'offrit aucune résistance et se prélassa paresseusement, le bras gauche étendu au travers du lit. Elle avait les yeux ouverts.

Jessie cligna des yeux plusieurs fois en essayant de comprendre ce qu'elle voyait. Elle avait l'impression d'être déconnectée de son propre corps, de contempler la scène d'en haut, libre de toute émotion, observant chaque détail avec méthode.

Natalia fixait le plafond d'un regard vide. Ses yeux aveugles étaient parsemés de taches rouges. Sa peau était bleu clair. Son cou était affreux, rouge, violet, bleu et noir et il comportait de nombreuses empreintes et marques de perforation.

D'un air ahuri, Jessie regarda ses propres mains et vit qu'elle avait les ongles cerclés de sang séché. Elle se les rapprocha des yeux et vit qu'elle avait ce qui ressemblait à de la peau sous les ongles. Elle tendit la main et toucha le bras de la fille le plus proche d'elle. Il était froid.

Quelque chose la fit sortir brusquement de sa rêverie cauchemardesque et la ramena à la réalité du moment présent. L'horreur de ce qui se trouvait devant elle la submergea soudain et elle ouvrit la bouche pour crier.

“Kyle !”

Une seconde plus tard, elle entendit qu'on frappait à la porte et elle se tut, étonnée.

“Jessie ? Qu'est-ce que c'est ?” entendit-elle son mari crier pendant qu'il secouait la poignée de la porte. “Pourquoi est-ce que la porte est verrouillée ? Ça va bien ?”

Jessie se leva d'un bond et alla jusqu'à la porte. Elle détacha la chaîne de sûreté, déverrouilla la poignée et ouvrit brusquement la porte. Kyle se tenait devant elle en tee-shirt et en caleçon, l'air endormi et décoiffé.

“Je ne sais pas ce qui s'est passé”, dit-elle en désignant le lit.

Kyle regarda derrière elle. Son regard tomba sur le lit et il se retrouva bouche bée.

“Que … ? C’est Natalia ?”

“Je ne sais pas comment elle est arrivée ici ou ce qui s'est passé”, supplia Jessie en élevant la voix. “Je viens de me réveiller et de la trouver là.”

Kyle regarda Jessie, ahuri, puis regarda à nouveau le cadavre allongé sur le lit. Il avait l'air perdu.

“Que se passe-t-il ?” gémit Jessie.

Cela sembla l'extraire de son état de choc.

“Chut”, murmura-t-il en regardant à nouveau par-dessus son épaule. “Rentre dans la pièce.”

Il la ramena à l'intérieur, ferma la porte derrière lui et la verrouilla. Il inspecta la pièce du regard pendant quelques secondes. Visiblement, il réfléchissait à toute vitesse.

“Tu ne te souviens pas être entrée ici ?” demanda-t-il.

“Non. Je ne me souviens pas être entrée ici. La dernière chose dont je me souviens, c'est quand tu m'as emportée du quai en disant que Teddy avait un bateau où je pourrais dormir.”

“Tu ne te souviens pas que je t'ai déshabillée ni que j'ai dit que j'allais chercher une bouteille d'eau et de l'ibuprofène au club ?”

Jessie secoua la tête.

“Et tu ne te souviens pas du tout être montée à bord du bateau ?” demanda-t-il.

“Non, Kyle. Tu le dis comme si je devais m'en souvenir.”

“C'est juste que je l'ai croisée quand je suis arrivé ici. Elle m'a demandé si elle pouvait monter sur le bateau et arranger les choses avec toi. Je lui ai dit qu'elle ferait mieux d'y renoncer, que tu ne te sentais pas bien. Cependant, quand j'ai regardé derrière moi, j'ai vu qu'elle allait vers ici et j'ai donc supposé qu'elle allait quand même tenter sa chance. Quand je suis revenu quelques minutes plus tard, la porte de la chambre était verrouillée et tu ne répondais pas. J'ai juste supposé que tu avais fermé la porte à clé pour qu'elle ne puisse pas entrer, qu'elle était partie et que tu t'étais évanouie.”

“Je ne me souviens de rien de tout ça”, dit Jessie. “En es-tu sûr ?”

“Je ne suis sûr de rien, maintenant”, dit-il en rejetant un coup d’œil au corps de Natalia. “Je me suis juste dit que j'allais te laisser dormir et que j'irais voir comment tu allais le lendemain matin. Donc, je me suis endormi sur le sofa d'à-côté. Je n'ai rien entendu jusqu'au moment où tu as commencé à m'appeler.”

Une fois de plus, Jessie eut l'impression d'avoir la tête qui tournait légèrement et elle se rassit sur le lit, aussi loin de Natalia que possible. Après un long silence, elle parla.

“Eh bien, j'imagine qu'on ferait mieux d'appeler la police”, dit-elle, ne sachant pas quoi faire d'autre.

“Oui, bien sûr”, convint-il en s'agenouillant devant elle et en prenant les mains de sa femme dans les siennes. “Je suis sûr qu'ils pourront nous aider à comprendre ce qui s'est passé.”

Il jeta un coup d’œil vers le bas puis regarda à nouveau Jessie d'un air interrogateur.

“Quoi ?” demanda-t-elle.

Il regarda Natalia puis à nouveau les mains de Jessie.

“On dirait qu'elle a été étranglée”, dit-il à voix basse.

“Oui”, convint Jessie, frissonnant légèrement. “J'ai vu ça, moi aussi.”

“Et tu as les ongles des doigts en sang”, dit-il, toujours aussi doucement. “Est-il possible que …”

Il ne termina pas sa phrase mais elle savait ce qu'il pensait. Elle rejeta un coup d’œil à ses mains. C'était comme si elle avait fait tout son possible pour oublier jusqu'à maintenant dans quel état elles étaient.

“Tu ne penses pas que …?” commença-t-elle.

“Je ne le pense pas, Jessica”, dit-il à contrecœur. “Elle est peut-être entrée, t'a fait peur et tu l'as prise pour un intrus ou quelque chose de ce style et tu t'es battue. Tu ne t'es peut-être pas rendu compte de qui c'était parce que tu étais dans un état second.”

“Non ! Je ne sais pas. Je ne me souviens vraiment de rien.”

“C'est ce qui m'inquiète”, dit-il. “Cette fille est morte. On dirait que quelqu'un l'a étouffée et tu as les ongles des doigts en sang. Ça présage mal, surtout si on tient compte du fait que tu ne te souviens de rien. De plus …”

“De plus quoi ?” demanda Jessie, dont l'estomac se crispa.

“Tu t'es disputée avec elle hier soir. Tu as été très agressive. Des tas de gens l'ont vu.”

“Où veux-tu en venir, Kyle ?”

“Je dis que, quoi que s'il se soit passé, ça va nous apporter des ennuis.”

“Dans ce cas, nous allons juste devoir tout expliquer pour que tout le monde comprenne”, dit-elle fermement.

“Oui, tu as raison”, dit-il en s'agenouillant et en s'asseyant sur le lit à côté d'elle. Il faisait visiblement tout son possible pour ne pas regarder Natalia.

“Absolument !” dit Jessie en décidant de le croire.

“C'est toi qui étudies pour entrer dans la police, donc, c'est toi qui le sais le mieux mais”, ajouta-t-il à contrecœur, “es-tu sûre qu'on te croira ? Je veux dire, avec son cou, tes mains, la dispute et tout ça ?”

Jessie ne répondit pas mais une réponse s'invita dans son cerveau.

Je n'en suis pas sûre.

“Puis-je proposer une solution alternative ?” demanda-t-il avec hésitation.

“Laquelle ?”

“Peut-être pourrions-nous juste tout faire disparaître”, suggéra-t-il.

“Que veux-tu dire ?”

“Je n'y ai pas réfléchi à fond”, admit-il, “mais je suis le seul à savoir qu'elle était allée te voir. Il y avait tant de gens qui évoluaient sur les quais que je pense que personne ne l'a remarquée. Or, au dernier moment où on t'a vue, je t'emmenais, à moitié consciente, sur ce bateau.”

“Où veux-tu en venir ?”

“Je dis que personne n'est forcé de savoir qu'elle est morte sur ce bateau ou même près de toi. Elle buvait comme tous les autres. Elle pourrait avoir trébuché sur le quai, s'être cogné la tête, être tombée dans l'eau et s'y être noyée. Ce n'est pas inconcevable.”

“Tu dis que nous devrions juste la monter sur le pont et la jeter par-dessus bord ?” demanda Jessie, incrédule.

“Non. Nous ne pourrions pas le faire ici. Quelqu'un pourrait nous voir et on retrouverait tout de suite son corps. Les flics verraient les marques sur son cou et comprendraient qu'elle ne s'est pas noyée. Non, il faudrait que nous l'emportions plus loin dans la baie pour qu'on ne la retrouve pas tout de suite.”

Il se leva, évita prudemment le corps de Natalia, alla à la fenêtre la plus grande et regarda à l'extérieur.

“L'aube se lève tout juste”, dit-il. “Nous pourrions sortir, nous débarrasser d'elle et être revenus avant que quiconque soit réveillé. Personne ne remarquerait notre absence ou la sienne.”

“Kyle, elle manquerait à sa famille”, dit-elle, choquée par sa suggestion. “La famille exigerait que l'on recherche le corps.”

“Quelle famille ?” demanda-t-il. “Elle m'a dit qu'elle était arrivée d'Ukraine quelques mois auparavant. Elle est nouvelle ici. Elle est strip-teaseuse, pas employée de bureau. Si elle disparaît, ses employeurs supposeront probablement qu'elle a laissé tomber. Il pourrait se passer des mois avant que qui que ce soit ne s'inquiète de son absence.”

“Je n'aime pas ça. Je n'ai rien fait de mal. Si je me dénonce, les autorités comprendront peut-être.”

“Peut-être”, reconnut-il en jetant un coup d’œil à Natalia, “ou peut-être pas. Comme les portes et les fenêtres étaient toutes verrouillées de l'intérieur, il n'y a aucun moyen de prouver que ce n'était pas toi. De plus, son cou est vraiment dans un sale état. Ils pourraient avoir du mal à croire que tu as fait ça inconsciemment ou pour te défendre.”

“Je ne sais pas. Se débarrasser du corps serait une décision irrévocable.”

“Te dénoncer toi-même à la police pour meurtre, ce serait tout aussi irrévocable, chérie”, insista-t-il. “Tu portes notre enfant. Tu es sur le point de terminer tes études universitaires. Veux-tu vraiment risquer de tout perdre en espérant qu'un procureur fera preuve d’assez de compréhension ?”

Soudain, la nausée que Jessie avait réussi à calmer refit surface. Jessie se rua vers les toilettes en trébuchant et y arriva juste à temps. Elle resta courbée au-dessus de la cuvette pendant quelque temps et vomit jusqu'à ne plus cracher que de la bile. Quand elle eut terminé, Kyle tira la chasse d'eau, l'aida à se relever et l'emmena dans la pièce où il lui avait dit qu'il avait dormi.

“On fait comme ça”, dit-il fermement. “Je m'en occupe, d'accord ? Il est hors de question que je te perde.”

Il l'aida à s'allonger sur le sofa où il avait dormi et lui caressa les cheveux. Quelques secondes plus tard, elle s'était endormie.

 

*

 

Quand Jessie se réveilla, elle comprit qu'ils n'étaient plus dans la marina. Le bateau tanguait vigoureusement sur ce qui semblait être des vagues beaucoup plus grosses.

Elle se redressa et constata qu'elle se sentait un peu mieux. Quand elle regarda la porte de la chambre où elle avait passé la nuit, elle vit qu'elle était fermée. Elle se leva avec précaution, s'enveloppa dans une couverture et se rendit dans la cage d'escalier, où elle saisit la balustrade. En s'y tenant fermement, elle avança prudemment jusqu'à se retrouver en haut.

Maintenant, le soleil brillait plus fort et elle fut obligée de plisser les yeux. Ils étaient quelque part dans la baie. L'air sentait le gel et elle eut soudain la chair de poule partout sur le corps. Kyle était à la proue et il lui tournait le dos. Il semblait être en train de pousser quelque chose de lourd. 

Une seconde plus tard, elle entendit un plouf fort et comprit ce qui s'était passé. Kyle se retourna et eut l'air si étonné de la voir qu'il tomba presque dans l'eau lui aussi. Il reprit son équilibre et alla la retrouver.

“C'est fait”, dit-il. “Revenons vite avant que quelqu'un ne remarque l'absence du bateau.”

Soudain, Jessie ressentit un besoin pressant de vomir qui n'avait rien à voir avec la nausée matinale. Elle se pencha par-dessus bord et manqua de s'étouffer sur la bile qui lui remontait dans la gorge. Elle ne pouvait pas oublier le bruit du corps de Natalia qui heurtait l'eau.

Kyle la retint par les épaules jusqu'à ce qu'elle s'arrête puis, sans un mot, il se rendit à la barre et fit reprendre au bateau la direction de la marina. Quand ils se rapprochèrent de la côte, Jessie s'appuya contre le plat-bord et se retourna dans la direction d'où ils venaient.

Un affleurement rocheux était visible près de l'endroit où Kyle avait jeté le corps de Natalia. Il était entouré de bouées lumineuses pour avertir les marins. Jessie soupçonna que Kyle avait jeté le corps là où les bateaux seraient moins susceptibles de le retrouver.

“Jessie”, cria-t-il, “j'ai besoin que tu tiennes la barre pour que je puisse laver le pont au jet. Je ne veux laisser aucun résidu de peau, aucune trace, juste au cas où.”

Jessie se déplaça distraitement vers lui, encore à moitié absente. Elle commençait tout juste à accepter qu'ils venaient de dissimuler un meurtre qu'elle avait apparemment commis.

Dix minutes plus tard, ils étaient de retour au quai. Kyle amarra le bateau pendant que Jessie descendait dans la cabine principale pour s'habiller. Il l'y rejoignit, alla dans la chambre pour remplacer les draps du lit et mettre les sales dans un sac à dos qu'il trouva dans le placard. Alors, il prit Jessie par la main et l'aida à descendre du bateau, à parcourir le quai et à revenir au club. Le soleil était complètement levé, maintenant, mais on ne voyait encore personne.

Kyle ouvrit la porte du club et ils entrèrent dans la salle à manger sombre et silencieuse. Il était à peine 7 h 30 et le soleil était levé depuis moins d'une heure mais ils entendaient des gens s'affairer dans la cuisine. On entendait des bruits de vaisselle et des voix lointaines. Bientôt, des membres du club qui avaient dormi sur les bateaux allaient commencer à se réveiller et allaient entrer pour prendre un petit déjeuner chaud.

Kyle emmena Jessie dans l'escalier, qu'ils remontèrent avant d'entrer dans le vestibule, qui était vide lui aussi, et de sortir par la porte de devant. Ils furent dans leur voiture cinq minutes plus tard et chez eux dix minutes après ça. Jessie monta directement se doucher. Elle resta sous l'eau pendant vingt minutes et n'arrêta presque pas de se récurer les ongles.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

Quand elle se réveilla, elle y voyait flou. Elle jeta un coup d’œil vers le bas et comprit qu'elle était assise dans une chaise en bois les poignets attachés aux accoudoirs avec une corde grossière. Elle avait la tête sanglée contre le dossier de la chaise et ne pouvait donc pas la bouger d'un côté à l'autre. Ses pieds pendaient dans le vide. Elle était trop petite pour qu'ils touchent le sol.

Quand elle cligna des yeux pour s'éclaircir la vue, elle sentit des doigts râpeux lui effleurer le visage, lui tirer la peau juste sous et au-dessus des yeux de façon à ce qu'ils soient complètement ouverts puis placer quelque chose comme du ruban adhésif sur sa peau pour qu'elle ne puisse pas les fermer. Ses yeux commencèrent à pleurer mais sa vision, qui était maintenant presque normale, lui permit de voir la scène qui se déroulait devant elle.

Elle était dans une cabane sombre et il y avait une femme qui se tenait devant une cheminée où brûlait un feu. Elle était nue. Ses bras étaient levés au-dessus de sa tête et attachés à des menottes suspendues aux poutres du plafond. Elle avait les yeux écarquillés par la peur mais ne pouvait pas hurler parce que sa bouche était remplie d'une sorte de tissu.

Jessie ouvrit la bouche pour crier mais se rendit compte qu'elle avait elle aussi quelque chose dans la bouche et que, à cause de cela, elle ne pouvait que pousser des grognements. Quelque part derrière elle, une voix mâle lui parla doucement sur un ton étrangement apaisant.

“Il faut que tu voies, petite chérie. Il faut que tu saches la vérité”, dit la voix.

Alors, il avança et elle vit qu'il avait un long couteau dans sa main droite.

Une fois de plus, elle essaya de crier, sans succès. Quand il approcha de la femme, Jessie essaya aussi fort que possible de refermer ses paupières mais en vain. Elles restèrent ouvertes et la forcèrent à regarder la scène de ses yeux humides de larmes.

 

*

 

Jessie se réveilla en hurlant, le cœur battant la chamade. Kyle, assis au bord du lit, lui demanda si elle allait bien mais elle ne répondit pas. Elle se contenta de rouler sur elle-même et de tirer les couvertures par-dessus sa tête en essayant de chasser le monde de ses pensées.

Elle passa le reste de la matinée au lit et l'après-midi aussi. Ce ne fut que vers l'heure du dîner que Kyle arriva à la convaincre de descendre au rez-de-chaussée pour qu'elle y prenne une petite gorgée de vermicelle au poulet blottie sur le sofa.

Il lui donna du thé chaud et elle repartit dans la chambre. Cette fois-ci, elle parvint à dormir pendant douze heures complètes. Elle s'estima heureuse de n'avoir fait aucun cauchemar, ou alors de les avoir oubliés si elle les avait eus.

Ce dimanche matin, ils restèrent assis sur le sofa, la télévision allumée mais le son coupé. Jessie sirota du café décaféiné et Kyle but lentement ce qui ressemblait à un scotch. Ni l'un ni l'autre ne parla pendant plusieurs minutes. Finalement, Kyle se racla la gorge et commença la conversation qu'elle redoutait alors qu'elle savait qu'elle était inévitable.

“Ça va aller, Jess”, dit-il en essayant d'avoir l'air rassurant. “J'ai regardé les informations. Cela fait presque trente-six heures qu'elle a disparu et personne n'en a parlé. Comme je l'avais soupçonné, personne ne remarquera son absence.”

“Je ne sais pas si je devrais être réconfortée ou horrifiée par cette idée”, dit Jessie.

“Peut-être les deux à la fois. Cela dit, pour notre bien commun, je choisirai d'être réconforté. De plus, tant que nous saurons nous débrouiller, je crois que nous pourrons choisir le réconfort.”

“On dirait que tu y as réfléchi pendant mon sommeil. D'accord. Qu'entends-tu par savoir se débrouiller ?”

“J'y ai réfléchi”, concéda-t-il, “et je suis arrivé à quelques conclusions, dont certaines vont sûrement te déplaire. Es-tu prête à les entendre ?”

“A quoi bon attendre ?” dit amèrement Jessie, à moitié satisfaite de se sentir capable d'avoir une réaction autre que la dépression.

Sans tenir compte de l'amertume de sa femme, Kyle commença.

“Je ne pense pas que nous devrions faire quoi que ce soit d'imposant ou de dramatique dans un avenir proche, et cela inclut le déménagement. Je sais que j'ai dit que j'accepterais de le faire pour toi et je l'accepte mais, si nous vendons la maison et déménageons maintenant, seulement quelques mois après notre arrivée, cela attirerait incontestablement une attention que ni toi ni moi ne désirons, ne crois-tu pas ?”

Jessie voulait contester cet argument mais sa logique était saine. Déménager tout de suite aurait l'air étrange. Elle hocha la tête.

“On fait pareil pour le club”, poursuivit-il. “J'ai bien dit à certaines personnes que j'allais venir moins souvent mais, si je disparaissais soudain en même temps que cette fille et après être venu si souvent, les gens pourraient faire le lien.”

“Je croyais que tu avais dit que personne ne remarquerait son absence”, protesta Jessie.

“C'est ce que je pense”, répéta Kyle, “mais je ne peux pas en être sûr. Or, si quelqu'un la remarque et si les autorités commencent à poser des questions, on pourrait s'intéresser à la personne avec laquelle elle s'était disputée le dernier jour où on l'a vue.”

“Mais c'était moi, pas toi.”

“Et c'est exactement pour cela que je crois que tu devrais revenir et aller à des événements toi aussi. Nous pourrons justifier une absence de quelques jours grâce à tes nausées matinales mais, si on va trop loin, les curieux vont commencer à poser des questions. Il faut qu'on te voie au club, que tu aies l'air normale, peut-être même heureuse.”

Jessie le regarda comme s'il était fou. Se forçant à parler calmement, elle répondit.

“Je ne sais pas si c'est possible, Kyle. Je ne suis pas heureuse. Je ne l'étais avant tout cela et, maintenant, je suis incontestablement malheureuse. Je veux partir d'ici !”

“Je comprends”, dit-il patiemment, “mais, pour notre propre sécurité, il faut qu'on remette notre départ à plus tard. Restons-en à notre programme actuel pendant quelque temps.”

“Pendant combien de temps ?” demanda Jessie. “Dans combien de temps pourrons-nous quitter cet endroit sans attirer de soupçons ? Il me faut une date.”

“Je ne peux pas te le dire exactement. Peut-être dans un an ?”

“Un an ?” répéta-t-elle, stupéfaite. “Dans un an, nous aurons un enfant. Tu auras tes habitudes à ton bureau. Nous serons prisonniers de ce lieu. Tu n'accepteras plus jamais de partir.”

“C'est seulement une estimation, Jess. Nous pourrons peut-être partir plus tôt si les choses ont l'air tranquilles et si le cas Natalia ne pose aucun problème. Cela dit, il faut que nous soyons prudents. Il vaut mieux prévenir que guérir.”

“J'aurais bien besoin de guérir”, marmonna-t-elle en regardant fixement la table basse.

“Écoute”, répondit-il avec une voix plus tendue qu'avant, “je pense ce que j'ai dit. Je crois que cette affaire va tomber dans l'oubli. Tu as de la chance que ce soit arrivé comme ça, sans témoins et à une fille qui n'intéresse personne. Je serai le seul à savoir et je garderai ton secret.”

Quand elle entendit ces derniers mots, Jessie leva les yeux, interloquée. Kyle était reparti à la cuisine pour remplir son verre. Elle ouvrit la bouche pour le rappeler et lui signaler qu'il avait dû se tromper.

“Ton secret” ? Ne veut-il pas dire “notre secret” ?

Cependant, quelque chose l'empêcha de protester à voix haute. Elle ne savait pas quoi. Elle se contenta d'inspirer profondément, d'expirer et de se taire.

Tout en se versant un autre verre, Kyle continua à parler.

“Je vais aller au bureau aujourd'hui. Je n'avais pas prévu de le faire mais, après m'être fait engueuler vendredi et … tout le reste, je crois qu'il serait sage que je m'y montre. Il faut que je joue le rôle du nouveau gars aux yeux vifs et tout pimpant du bureau, surtout maintenant. Plus mon comportement sera normal durant les jours qui suivront la fête, mieux ce sera pour nous deux.”

“Donc, tu vas me laisser seule ici ?” demanda-t-elle.

“Oui. D'habitude, je vais au bureau quelques heures le dimanche et c'est bien un dimanche comme les autres, pas vrai, chérie ?” dit-il avant de continuer sans attendre de réponse. “Je ne serai parti que quelques heures et je t'appellerai quand je repartirai.”

 

*

 

Environ quatre-vingt-dix minutes après le départ de Kyle, la douleur commença au creux de l'abdomen et se répandit à partir de là. Jessie se leva pour aller chercher des médicaments mais se rassit rapidement, submergée par la douleur subite et déchirante qu'elle ressentait.

Elle essaya de se relever mais ne put pas trouver la force nécessaire. Elle avait très mal au dos et se sentait faible et nauséeuse. Juste au moment où elle réfléchissait à ces sensations, elle se mit à vomir sur la moquette du salon sans pouvoir se retenir.

Elle jeta un coup d’œil à son téléphone portable, qui se trouvait sur la table basse à un mètre. Il aurait pu être à un kilomètre. Elle tendit la main en essayant d'ignorer les crampes qui surgissaient de nulle part et commençaient à lui faire subir le martyre.

Quand elle serra le téléphone dans sa main, elle se rendit compte qu'elle pouvait s'évanouir à tout instant. Elle avait tout juste le temps de passer un appel avant de perdre conscience. Elle composa le 911 et descendit du sofa en se roulant par terre pendant que le téléphone sonnait au centre de secours.

Le téléphone dans une main, elle rampa par terre, dans son propre vomi, et se dirigea vers la porte de devant, qui semblait la railler depuis l'autre rive d'un océan de moquette. Elle baissa la tête et se concentra sur chaque mouvement, avancer une main puis l'autre, puis un genou et enfin l'autre.

Elle venait d'atteindre la porte quand une voix se fit entendre au téléphone.

“911. Quelle est votre urgence ?” demanda calmement une femme.

La porte de devant était verrouillée et elle dut poser le téléphone par terre pour saisir la poignée. Elle la mania maladroitement pendant quelques secondes avant d'arriver à la saisir fermement.

“C'est le 911. Quelle est votre urgence ?” répéta la voix.

Jessie voulait parler mais elle ne pensait pas pouvoir le faire tout en tournant le bouton de porte. Donc, elle se concentra sur la deuxième activité. Elle se servit de ses deux mains pour tourner le bouton de la porte puis se jeta contre la porte, qu'elle ouvrit en s'effondrant par terre, la moitié supérieure sur le perron et la moitié inférieure encore dans le vestibule.

Ses pensées devenaient confuses. Elle entendit une troisième fois la voix au téléphone.

“C'est le 911. Avez-vous une urgence ? Pouvez-vous parler ?”

Jessie essaya de se concentrer sur cette dernière question et ouvrit la bouche, se forçant à dire quelque chose, n'importe quoi. Juste avant de perdre conscience, elle arriva à faire passer deux mots par ses lèvres grimaçantes.

“Au secours !”


 

 

 

CHAPITRE VINGT-QUATRE

 

La chambre d'hôpital était fraîche et tranquille. Jessie sut où elle était avant même de pouvoir ouvrir les yeux. Le bip régulier du moniteur cardiaque ne lui était que trop familier.

Elle resta allongée là pendant une minute, les yeux fermés, se donnant un moment pour s'habituer. Elle sentit une légère pression dans le creux de son coude gauche et comprit que cela signifiait sans doute qu'elle y avait une intraveineuse de fixée. L'air froid et soufflant qui entrait dans sa bouche et ses lèvres extrêmement gercées lui suggérèrent qu'elle portait un masque à oxygène. Elle sentait le tissu léger d'une blouse d'hôpital sur sa peau et cela ne la protégeait que peu de la fraîcheur qui régnait dans la pièce.

Finalement, à contrecœur, elle ouvrit les yeux. Les lumières avaient été baissées et il lui fallut quelques secondes pour y voir correctement. Elle était dans une chambre privée. Il y avait une petite fenêtre en verre carrée dans la porte et, au travers, elle voyait des infirmières qui s'affairaient dans le vestibule.

Kimberly Miner était assise sur une chaise près de la porte. Elle dormait la tête penchée de côté dans ce qui semblait être une position extrêmement inconfortable. Jessie leva les yeux mais, comme le moniteur cardiaque était tourné du mauvais côté, elle ne pouvait pas voir les chiffres affichés dessus.

Elle regarda son corps, couvert par le drap fin de l'hôpital, et essaya de comprendre ce qui s'était passé. Elle ne se souvenait pas comment elle était arrivée ici mais elle savait pourquoi elle y était. Le souvenir de l'angoisse palpitante qu'elle avait ressentie à la maison était encore frais, même si elle ne souffrait plus, maintenant. Elle s'interdit de se demander ce que cela pourrait signifier.

Elle sentit que l'on bougeait à la fenêtre de sa porte, leva les yeux et vit Melanie Carlisle à l'extérieur, en train de parler vivement à une personne hors de vue. La conversation se déroulait avec force murmures véhéments.

Quand elle vit son amie, Jessie se sentit extrêmement soulagée mais ce réconfort disparut rapidement quand Jessie comprit que Mel s'agitait pour une raison précise. Jessie essaya de comprendre ses mots mais n'y arriva pas, même en se concentrant au maximum. Quand elle se rendit compte de ce fait, elle se demanda pour la première fois si la faiblesse de ses perceptions n'était pas due au fait qu'elle était sous analgésiques.

Mel entra par la porte et afficha un sourire sur le visage où il y avait eu un air renfrogné le moment d'avant. Le son qu'elle produisit réveilla Kimberly, qui remua dans sa chaise et ouvrit les yeux.

“Vous êtes réveillée”, dit-elle d'une voix soulagée. “Quand je vous ai trouvée sur votre perron, je n'ai pas su quoi penser.”

Jessie voulut répondre mais ne le put pas à cause du masque à oxygène qu'elle avait au visage. Elle le montra paresseusement du doigt.

“Attends, ma chérie”, dit Mel, qui ouvrit alors la porte et appela fortement quelqu'un dans le vestibule. “Elle est réveillée et elle essaie de parler. Quelqu'un peut-il venir lui retirer ce masque, s'il vous plaît ?”

Quelques secondes plus tard, une infirmière entra. Elle vérifia les signes vitaux puis commença à retirer le masque. Quand elle le fit, Mel prit la main à Jessie et parla.

“J'ai laissé plusieurs messages à Kyle. Comme ils sont tous sur la messagerie, je me dis qu'il a dû éteindre son téléphone mais je suis sûre qu'il les recevra bientôt et viendra ici tout de suite.”

Jessie essaya de répondre mais elle avait la gorge sèche et elle ne put que tousser.

“Pouvez-vous aller lui chercher de l'eau, je vous prie ?” demanda Mel à l'infirmière, qui hocha la tête et commença à remplir un gobelet avec une paille.

A ce moment, le docteur entra. Il était jeune et il lisait attentivement le relevé qu'il tenait. Ses mains tremblaient légèrement. Jessie comprit qu'il ne voulait pas la regarder.

“Bonjour, Mme Hunt”, dit-il, levant finalement les yeux vers elle quand il n'eut plus le choix. “Je suis le Dr Farah. Je sais que vous devez être perdue et avoir peur. D'abord, sachez que vous n'avez aucun dommage permanent. Nous allons vous garder en observation cette nuit mais vous pourrez rentrer chez vous demain.”

Il avait parlé rapidement, comme s'il avait espéré que la vitesse de son élocution ferait oublier à Jessie la question qu'elle voulait évidemment poser, celle dont elle pensait déjà connaître la réponse.

“Le bébé ?” réussit-elle à demander d'une voix cassée.

Le docteur regarda Mel, qui avança et prit la main à Jessie. Le Dr Farah baissa à nouveau les yeux vers son relevé puis il sembla se souvenir de regarder sa patiente dans les yeux.

“Je suis désolé de vous dire ça mais je crains que vous n'ayez fait une fausse couche, Mme Hunt.”

Mel lui serra la main. Jessie la sentit à peine.

“Je suis vraiment désolée, ma chérie”, murmura-t-elle discrètement.

“Vous avez bien fait d'appeler le 911”, dit le Dr Farah. “Vous aviez une hémorragie et, si elle n'avait pas été traitée, vous auriez pu mourir vous aussi. Je sais que ce n'est pas un grand réconfort mais vous méritez qu'on vous félicite pour avoir réfléchi si vite. Je sais que, avec la douleur que vous avez dû ressentir, vous avez dû avoir beaucoup de mal à penser.”

“Pas de dégâts permanents ?” demanda-t-elle d'une voix rauque en essayant d'obtenir des réponses avant de reperdre connaissance. Elle savait que ça n'allait pas tarder.

Le docteur sembla comprendre ce qu'elle demandait.

“Pour ce qui est des grossesses futures, c'est un peu tôt pour se prononcer mais je pense que vous pourrez réessayer.”

“La raison ?” marmonna-t-elle, sentant l'angoisse commencer à la submerger et essayant désespérément de la tenir à distance ne serait-ce qu'un moment de plus.

Le Dr Farah poussa un soupir. Visiblement, il n'avait pas envie d'en parler.

“La raison ?” demanda-t-elle plus fort. Sa voix rauque résonna sur les murs.

“C'est difficile de le dire avec certitude”, dit-il. “Vos premiers tests de laboratoire étaient peu concluants mais il est clair que vos taux d'hormone du stress étaient élevés. Cela dit, nous ne pouvons pas en tirer trop de conclusions. Nous aurons d'autres résultats dans les jours qui suivront. Cela dit, vous devez vous préparer à la possibilité de ne jamais vraiment savoir pourquoi cela vous est arrivé.”

“Merci, docteur”, murmura Jessie avant que la tristesse ne lui fasse perdre tous ses moyens. Elle pleurait tellement qu'elle ne pouvait plus voir que des couleurs floues. Elle entendit un fort gémissement et supposa, sans en être sûre, que c'était le sien. Son corps commença à se rebeller en se convulsant involontairement, secoué par des spasmes de chagrin.

“Mettez-la sous sédatifs !” entendit-elle le Dr Farah dire quelque part au loin. Elle voulut lui dire de ne pas le faire, de la laisser ressentir sa douleur, de la laisser souffrir parce que c'était une partie de sa punition pour ce qu'elle avait fait. Cependant, avant qu’elle ait pu prononcer le moindre mot, les couleurs devinrent noires et le monde aussi.

 

*

 

Mardi matin, quand Jessie se réveilla, elle décida de se lever. Mis à part pour aller aux toilettes, elle n'avait pas quitté son lit depuis que Kyle l'avait remmenée de l'hôpital la veille au matin.

On lui avait ordonné de se reposer au lit pendant vingt-quatre heures. Le compte n'y était pas tout à fait mais elle ne pouvait pas supporter de rester enfermée dans la chambre une seconde de plus, avec pour compagnie ses pensées et pas grand-chose d'autre.

Kyle l'avait encouragée mais sans beaucoup parler. Il était toujours là pour lui apporter de la Jell-O, de la soupe, du thé ou ses médicaments et il lui débitait les platitudes standard auxquelles on pouvait s'attendre de la part d'un mari qui se retrouvait dans cette situation. Cependant, elle comprenait qu'il soit déçu. Son regard, habituellement brillant et concentré, était terne et en retrait. Il semblait avoir du mal à trouver assez d'énergie pour la consoler. Elle ne lui en voulait pas. Il avait perdu quelque chose, lui aussi.

Jessie attendit que Kyle soit parti au travail avant de s'habiller. Il avait déjà pris le lundi pour rester à la maison avec Jessie et il était évident qu'il s'inquiétait de ce qui se passait au bureau en son absence. Cependant, elle savait que, si elle lui avait dit qu'elle voulait aller en cours aujourd'hui, il aurait renoncé à partir et insisté pour rester à la maison avec elle.

Donc, elle ne dit rien. Quand il fut parti, elle effectua lentement sa routine. Elle pouvait se déplacer mais tout prenait plus longtemps que d'habitude. Quand elle fut prête à partir en cours, elle était en retard sur son horaire habituel.

En conduisant, elle essaya de ne penser qu'au cours. Elle se dit que c'était en fait la journée idéale pour retourner à l'université. Lors de ce cours, l'agent de la division du centre-ville était censé être présent. Elle était soulagée d'avoir la possibilité de se concentrer sur quelque chose d'à la fois nouveau et intrigant plutôt que sur les idées noires qui se bousculaient dans sa tête quand elle était seule dans le silence. De plus, au moins, aucun des étudiants ne savait ce qui lui était arrivé et elle n'aurait pas à supporter la pitié des gens qui lui voulaient du bien.

Elle arriva en cours plus de cinq minutes en retard. Elle s'assit dans un coin pendant que le professeur Hosta lui adressait un regard noir et contrarié. Heureusement, il expliquait encore ce que l'on attendait des doctorants et, comme elle avait déjà sa thèse, elle n'avait rien manqué de passionnant.

Il continua pendant deux ou trois minutes de plus avant de présenter l'homme qui était resté discrètement assis sur la chaise qui se trouvait derrière lui. Jessie ne pouvait pas vraiment le voir parce que le professeur lui bloquait la vue mais elle écouta sa présentation avec intérêt.

“Messieurs-dames, maintenant que nous avons évacué les choses obligatoires, j'aimerais vous présenter l'homme que vous êtes tous venus voir aujourd'hui. C'est l'agent Ryan Hernandez du bureau du centre-ville de la Police de Los Angeles. Il travaille dans leur division vols-homicides, dans une unité spéciale que l'on appelle la BSH. Vous devriez lui demander ce que cela signifie. Donc, sans plus attendre, je vous demande d'accueillir l'agent Hernandez.”

Les étudiants applaudirent l'agent quand il se leva et Jessie le vit pour la première fois. Sa première réaction fut de le trouver jeune pour être agent dans ce qui semblait être une unité vraiment prestigieuse. Elle pensa qu'il n'était guère plus âgé qu'elle et qu'il devait avoir trente ans tout au plus.

Au premier coup d’œil, il n'était pas vraiment imposant. Il mesurait peut-être un mètre quatre-vingt-deux et semblait peser quatre-vingt-six kilos. Ses cheveux noir de jais étaient coupés court, pas comme les militaires mais court. Ses yeux marron étaient vifs et scrutaient les étudiants pendant qu'il montait au podium.

Quand il y arriva, il plaça les mains sur les bords. Jessie vit les muscles forts de ses avant-bras se fléchir de ses coudes à ses poignets. Même ses doigts, dont celui qui avait l’alliance en or, avaient l'air forts.

Jessie ne put pas plus s'empêcher de remarquer que, sous son uniforme, qui lui moulait le torse, il semblait ne pas y avoir un gramme de graisse. Avant d'ouvrir la bouche pour parler, il envoya un sourire sympathique à la salle entière et Jessie sentit ses occupants se détendre. Elle se demanda s'il avait essayé le cinéma ou le mannequinat avant de devenir policier.

“Salut, tout le monde”, dit-il sur un ton autoritaire et charmant. “Je m'appelle Ryan mais vous pouvez m'appeler agent Hernandez.”

Le professeur Hosta éclata de rire mais les étudiants restèrent silencieux.

“J'aurais dû éviter de commencer par une blague”, dit l'agent Hernandez. “Comme l'a indiqué votre professeur, je travaille pour la police de Los Angeles dans la section vols-homicides. Je suis policier depuis huit ans, dont cinq comme agent et deux passés à la BSH. Pour vous éviter d'avoir à le demander, je vous dirai tout de suite que BSH signifie Brigade de Sécurité d'Hollywood. Notre travail est de parcourir la ville pour éliminer, définitivement si nécessaire, les fans de célébrités trop enthousiastes. C'est une nouvelle unité très secrète, donc, n'en révélez l'existence à personne.”

Cette fois-ci, ce fut Jessie qui ricana, malgré tous ses efforts pour se contrôler. Les autres étudiants la regardèrent tous d'un air furieux comme si elle avait craché sur un prêtre.

“Eh bien”, dit l'agent Hernandez en secouant la tête d'un air déçu, “il y a quinze personnes dans cette salle et les deux premières blagues n'ont fait rire que deux personnes. Je me dis que je devrais me faire rembourser le cours d’improvisation que j'ai suivi.”

“Vous devriez porter plainte contre eux”, dit Jessie.

Hernandez la regarda admirativement.

“J'y penserai, madame”, dit-il avant de s'adresser à la salle entière. “Bon, sérieusement, en fait, je travaille à la SSH, qui est la Section Spéciale Homicide. Cela signifie que nous travaillons sur des cas qui ont une grande notoriété ou qui sont scrutés de près par les médias. Nous enquêtons aussi sur les incendies criminels, les homicides à plusieurs victimes et les cas qui impliquent des tueurs en série.”

Il y eut une sorte de murmure collectif dans la salle mais, comme personne ne prit la parole, Hernandez poursuivit.

“Avant que je me mette à bavasser, je me suis dit qu'il pourrait être intéressant de mener une petite étude de cas. Après tout, on est en fac, ici. Quand on aura terminé et que vous serez un peu moins fascinés, nous pourrons passer à la séance questions-réponses que vous attendez tous avec impatience. Professeur Hosta, pouvez-vous baisser les lumières, je vous prie ?”

Pendant que Hosta faisait ce que l'agent Hernandez lui avait demandé, ce dernier ouvrit son ordinateur portable et appuya sur une touche. Un écran vide s'afficha sur le tableau blanc qui se trouvait à l'avant de la pièce.

“Ce que je vais vous présenter est un cas réel, bien que les noms aient été changés pour préserver la confidentialité des personnes impliquées. C'est la famille ‘Smith’.”

Sur l'écran apparut un jeune garçon d'environ cinq ans puis une fille qui avait l'air d'en avoir sept. Ils étaient tous les deux blonds aux yeux bleus. Après cela apparut l'image d'une belle femme aux cheveux châtain clair détachés et aux yeux bleus qui devait avoir dans les trente-cinq ans. Finalement, un homme de guère plus de quarante ans apparut sur le tableau blanc. Il était chauve et avait une longue cicatrice qui rayait le côté gauche de son visage bien rasé de l'oreille à la mâchoire. Il avait une sorte de tatouage au cou qui n'était pas clairement visible sur la photo.

“Cette famille est assez récente. Le père a perdu sa conjointe il y a plusieurs années puis s'est remarié récemment. Malheureusement, il a manqué de jugement car il s'est avéré que sa nouvelle épouse avait l'habitude de s'introduire dans la vie des familles qui avaient récemment perdu quelqu'un et de prendre le contrôle de tout le monde.”

“Alors que tout donnait l'impression de bien devoir se passer, la nouvelle épouse avait pour habitude d'assassiner le reste de la famille, de vider les comptes en banque, de voler tout ce qui avait de la valeur et de disparaître sans laisser de traces. C'est ce qui s'est passé dans ce cas, il y a environ quatre ans. C'est le troisième incident dont nous avons connaissance. Heureusement, le coupable a été capturé et il est actuellement en prison pour la vie, donc, vous pourrez dormir tranquilles ce soir.”

En entendant cette nouvelle, aucun des étudiants ne se sentit rassuré. Mis à part quelques personnes qui bougèrent sur leur chaise, embarrassées, tout le monde resta muet. Hernandez poursuivit.

“Je vais vous faire passer une fiche qui contient les informations de base sur les personnes impliquées dans ce cas. Ensuite, je vais vous donner cinq minutes pour voir si quelqu'un peut deviner comment le coupable a été capturé. Ça vous dit ?”

Pendant que Jessie attendait qu'on lui donne sa fiche d'informations, elle scruta les visages affichés sur l'écran. Elle avait une impression inexplicable, comme si elle aurait dû comprendre une chose qui lui échappait tout juste mais elle n'arrivait pas à trouver de quoi il s'agissait.

Quelqu'un lui tendit sa fiche d'informations. Il n'y avait pas beaucoup de faits. Elle s'était légèrement trompée sur l'âge des enfants. Le garçon avait quatre ans et la fille six. L'épouse, âgée de trente-huit ans, travaillait dans une crèche et le mari, âgé de quarante-deux ans, était un soldat à la retraite qui travaillait maintenant dans la sécurité. A l'époque des meurtres, ils avaient été mariés depuis environ sept mois après être sortis ensemble pendant un an.

Le père avait été tué en premier. On lui avait tranché la gorge avant de le poignarder plusieurs fois à la poitrine. Les enfants avaient seulement eu la gorge tranchée. Les corps avaient été découverts le lendemain quand les enfants n'étaient pas allés à l'école et quand le père n'était pas allé au travail. A ce stade, l'assassin avait disparu depuis longtemps. C'était toutes les informations qui étaient disponibles.

Jessie relit les notes et releva les yeux vers les visages de la famille. Il y avait si peu d'informations qu'elle savait que la solution devait être assez évidente, une chose qui ne nécessitait pas de passer des heures sur le dossier du cas. C'était une chose qui, quand elle l'aurait trouvée, rendrait tout le reste évident.

Elle entendait les autres étudiants murmurer entre eux. Le terme “SSPT” fut employé plus d'une fois. Un étudiant assis devant elle supposa que le père s'était peut-être senti émasculé en passant de son travail de G.I. Joe à celui de Paul Blart, flic de centre commercial.

“Deux minutes”, dit l'agent Hernandez.

Il avait le grand sourire d'un chat qui vient de dévorer une famille entière de canaris. Cela ne fit que convaincre encore plus Jessie que le cas tout entier était une entourloupe.

Jessie ferma les yeux et inspira profondément en essayant de chasser toutes ses hypothèses de sa tête. Elle retourna aux fondamentaux mais à ceux de l'agent Hernandez, pas à ceux du cas. C'était lui qui essayait de les berner et c'était lui qui contrôlait entièrement la façon dont les informations leur avaient été présentées. Dans le cadre de cette étude de cas, il ne fallait pas lui faire confiance. Elle ne pensait pas qu'il leur avait donné des informations complètement fausses. Ce n'aurait pas été honnête. Cependant, il pouvait présenter les faits comme il le voulait.

Comment pourrait-il le faire ?

Soudain, elle comprit ce que l'agent avait fait. C'était une ruse désinvolte au point d'en être presque imperceptible. Jessie releva les yeux vers l'écran et refit l'analyse des informations qu'on lui avait données du point de vue de ce qu'elle venait de comprendre. Une théorie commença à prendre forme en elle.

“C'est fini”, dit l'agent Hernandez quand le professeur Hosta ralluma les lumières. Les visages affichés sur le tableau blanc étaient plus difficiles à voir, maintenant, mais Jessie pouvait encore en distinguer les contours. Quand elle les regarda de cette nouvelle perspective, cela ne fit que renforcer son hypothèse, qui évoluait rapidement. Elle rejeta un coup d’œil à la fiche d'informations pour vérifier une chose de plus. Ça marchait. Maintenant, elle était presque certaine qu'elle savait ce qui s'était passé ou au moins comment l'agent Hernandez avait manipulé les étudiants.

“Plus de discussions”, ordonna le professeur Hosta pour faire taire deux jeunes bavardes assises dans le coin avant de la pièce.

“Avez-vous des idées sur ce qui s'est passé ?” demanda l'agent Hernandez. “N'hésitez pas à vous exprimer. A la BSH, on travaille collectivement. Le remue-méninges est une partie importante de notre activité. Il n'y a pas de raison pour que ce ne soit pas le cas ici aussi.”

“Le père a craqué”, dit avec enthousiasme le garçon assis devant Jessie. “Sur la fiche d'informations, vous n'avez pas dit depuis combien de temps il avait quitté l'armée. J'imagine qu'il est resté au chômage pendant quelque temps après son départ et qu'il a dû accepter ce qu'il considérait être un emploi dégradant dans la sécurité pour aider à soutenir financièrement la famille. Son ego n'en pouvait plus et, un jour, il a juste craqué. Peut-être son épouse a-t-elle dit une chose qui l'a rendu fou. C'est pour cela qu'il l'a poignardée beaucoup de fois. Comme il ne ressentait pas autant de colère envers les enfants, il leur a juste tranché la gorge.”

“Cela n'explique pas la nature répétitive du crime”, signala une des bavardes de devant. “L'agent Hernandez a dit que c'était au moins la troisième fois que cela se produisait. Donc, je ne pense pas qu'il ait simplement craqué. La fiche d'informations n'indique pas comment il a quitté l'armée. Je parie qu'il a été exclu pour cause d'indignité et qu'il est allé de ville en ville en gonflant ses références militaires. Cela rassurerait beaucoup une mère célibataire et veuve. Elle pourrait éviter de se poser des questions sur la cicatrice qu'il avait au visage, qui montre de façon évidente qu'il était perturbé et qu'il a probablement eu des quantités d'altercations, du moment qu'elle pensait qu'elle avait enfin trouvé un homme de confiance. Malheureusement, on dirait qu'au moins trois femmes ont accordé cette confiance au mauvais homme.”

Les étudiants donnèrent leur opinion pendant un certain temps, soumirent des théories et l'agent Hernandez en écrivit des versions abrégées sur le tableau blanc. Jessie remarqua qu'il faisait attention à ne pas écrire sur les visages des membres de la famille. On aurait pu supposer que c'était par respect mais elle soupçonna qu'il y avait une autre raison.

“Le tableau est presque plein”, dit-il. “Quelqu'un veut-il soumettre une dernière théorie avant que je dise si quelqu'un a trouvé la bonne réponse ?”

Jessie regarda autour d'elle. Tous les étudiants avaient l'air à court d'arguments ou certains d'avoir déjà donné la bonne réponse.

Elle leva la main.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-CINQ

 

Hernandez allait parler mais, quand il vit Jessie lever le bras, il s'arrêta.

“Oui ?” dit-il en lui adressant un signe de tête.

“Je crois qu'ils ont attrapé le tueur en envoyant des photos numériquement modifiées du suspect aux endroits potentiels d'activité des autres villes.”

“Quoi, aux bureaux de sécurité des autres centres commerciaux ?” demanda narquoisement le garçon qui se trouvait devant elle. “Ou crois-tu que les agents du FBI sont allés de ville en ville pour y coller des affiches ‘Recherché’ dans les restaurants locaux ?”

Jessie lui sourit aimablement, certaine que son arrogance excessive allait retomber comme un soufflé. Jusqu'à présent, elle n'avait pas voulu en dire trop de peur de se faire rabrouer mais, maintenant que quelqu'un avait essayé, elle se sentait encore plus sûre d'elle-même et pensait qu'il n'y avait plus aucune raison de se cacher.

“Je ne pense pas que c'était le FBI”, dit-elle, “mais plutôt Interpol, et je ne vois pas l'intérêt d'aller dans des centres commerciaux. Il vaudrait mieux se rendre dans les écoles maternelles, les crèches et, encore mieux, les services de référence des nounous privées.”

“Tu penses que c'était l'épouse ?” demanda d'un air incrédule la fille assise à l'avant, celle qui avait soumis la théorie de l'indignité. “Tu penses que c'est cette petite femme qui a maîtrisé ce grand gars ?”

A cette idée, la fille eut un rire ironique. Jessie jeta un coup d’œil à l'agent Hernandez qui, fait remarquable, ne riait pas d'un air ironique mais regardait Jessie avec un sourire naissant aux lèvres comme s'il attendait qu'elle poursuive. C'était tout l'encouragement qu'il lui fallait.

“Je ne pense pas qu'elle a eu à le maîtriser parce qu'elle lui avait déjà tranché la gorge. Cela dit, elle ne s'attendait pas à ce qu'il se défende aussi bien. Elle aurait probablement dû s'y attendre. Après tout, il avait ce tatouage juste là, au cou, et cela ressemble à une sorte d'insigne des Forces Spéciales. Si l'on ajoute la cicatrice qu'il avait au visage, cela suggère qu'il s'était battu sérieusement au moins une fois. C'est probablement pour cela qu'elle a dû le poignarder plusieurs fois à la poitrine parce que le coup à la gorge ne l'a pas vaincu tout de suite.”

La salle était silencieuse. Enhardie, Jessie continua.

“Bien sûr, elle aurait pu se passer de faire ça aux enfants. Ils lui faisaient naturellement confiance. Après tout, elle était leur nounou depuis presque deux ans. C'est probablement comme cela qu'elle s'est insinuée dans les bonnes grâces du père veuf en souffrance. Il a vu qu'elle était très bonne avec les enfants et, pour la première fois, il s'est imaginé vivre avec quelqu'un de nouveau.”

“Comment un agent de sécurité de centre commercial aurait-il pu payer une nounou privée ?” demanda l'imbécile assis devant Jessie.

Jessie essaya d'empêcher que son dédain pour cet idiot ne s'entende dans sa voix.

“Tu as supposé qu'il travaillait dans un centre commercial”, remarqua-t-elle calmement. “Ce n'est ni dans la fiche d'informations ni dans ce qu'a dit l'agent Hernandez et il n'y a aucune raison de penser qu'il faisait ce genre de travail. Il venait de l'armée, probablement d'une unité extrêmement entraînée. Sur la photo, il est soigné et il a l'air professionnel. J'imagine qu'il a travaillé pour un service de sécurité privée, peut-être en entreprise. De plus, il avait dû toucher une assurance-vie après le décès de son épouse. Il n'est pas absurde de penser qu'il pouvait se permettre d'embaucher une nounou.”

“Pourquoi as-tu dit qu'Interpol s'occupait de l'enquête ?” demanda un autre étudiant.

Jessie avait oublié de l'expliquer avant mais fut contente de le faire à ce moment-là.

“S'il y avait un tueur en série de familles, surtout une tueuse qui, une fois capturée, avait accouché en prison, je crois qu'un agent aurait pu être au courant. Les médias en auraient parlé tout le temps … à moins que cela ne se soit passé au-delà de l'océan. Or, l'agent Hernandez a dit qu'elle avait été condamnée à la prison à vie. Si ça s'était passé ici, elle serait plutôt dans le couloir de la mort alors que la plupart des pays européens n'ont pas la peine de mort.”

“Rien d'autre ?” demanda l'imbécile, visiblement irrité que sa théorie n'ait pas été la bonne.

“Si. Visiblement, ses cheveux blonds sont teints et ils ont l'air très fins et raides comme si elle se les était teints souvent et maladroitement, presque comme si elle avait dû le faire rapidement pour se déguiser. C'est pour cela que les autorités ont envoyé plusieurs photos différentes, pour prendre en compte son changement probable d'apparence.”

Tout le monde se tourna vers le devant de la salle.

“Est-ce qu'elle a raison ?” demanda l'imbécile.

“Pour les cheveux teints ?” demanda l'agent Hernandez d'un air interrogatif. “Je ne sais pas mais, pour le reste, oui. Cette femme a été capturée en Belgique après avoir tué une famille en Suisse et deux en France. La plupart des autres détails étaient corrects, même si le mari n'était pas dans les Forces Spéciales. Ce tatouage correspondait à son unité de démineurs et c'est comme ça qu'il a eu sa cicatrice. Quand il a perdu la main gauche après avoir désamorcé une bombe, on lui a donné un médaille pour son courage. C'est pour cela qu'il a quitté l'armée. Bien raisonné !”

“Merci”, dit Jessie en rougissant.

“Puis-je demander ce qui vous a permis de trouver la réponse ?”

“Bien sûr. J'aimerais pouvoir dire que ce sont les faits du cas mais, en réalité, c'est plutôt vous. J'ai bien remarqué que les deux enfants avaient le même nez et la même bouche que le père mais seulement après avoir commencé à penser qu'il était la victime. Ce qui m'a suggéré quelque chose, c'est que vous avez affiché les photos des enfants en premier puis la belle-mère et finalement le père, ce qui donnait l'impression qu'il était le membre le plus récent de la famille alors que vous ne l'aviez pas précisé.”

“Ah, ouais”, dit l'imbécile, comme s'il avait trouvé ce fait lui-même.

Jessie l'ignora et poursuivit.

“Alors, j'ai commencé à repenser à la façon dont vous les aviez décrits. Vous n'avez jamais donné le sexe de la victime ou du coupable. Au début, je croyais que vous le faisiez pour être formel mais, rétrospectivement, j'ai trouvé ça si bizarre que je me suis dit que ça devait être intentionnel. La fiche d'informations était tout aussi vague. Alors, je me suis souvenue que vous aviez dit que le tueur avait été capturé et condamné. Donc, il était absurde que vous ne puissiez pas donner les vrais noms. Il n'y avait aucun besoin de protéger la confidentialité de qui que ce soit. Le cas faisait partie du domaine public. Donc, il devait y avoir une autre raison pour que vous refusiez d'en dire plus. Quand j'ai compris que c'était elle la tueuse, tout le reste a commencé à faire sens.”

“Eh bien, je dois dire, madame …”

“Jessie”, corrigea-t-elle.

“Je dois dire, Jessie, que cela fait trois ans que je présente cette étude de cas et que vous n’êtes que la deuxième étudiante à avoir atteint la bonne conclusion. Félicitations.”

“Merci”, dit-elle en rougissant une deuxième fois.

“Il va sans dire”, ajouta-t-il en s'adressant maintenant à la salle entière, “que ce cas nous instruit sur une chose dont nous devons toujours nous méfier en tant qu'agents de police : les hypothèses. Nous abordons tous ces situations avec des préjugés sur les personnes impliquées mais notre travail, qui sera aussi le vôtre, est de s'en débarrasser pour pouvoir mieux se concentrer et comprendre ce qui se passe. Merci de m'avoir consacré votre temps.”

Les étudiants l'applaudirent et il se tourna vers le professeur Hosta pour lui rendre la parole.

“Merci, agent Hernandez. Bravo, Mme Hunt”, ajouta le professeur Hosta. “J'aimerais que vous passiez tous le temps qu'il nous reste à poser à l'agent Hernandez toutes les questions que vous avez gardées pour vous jusqu'à maintenant. Cela vous va-t-il, Ryan ?”

Hernandez hocha la tête et fut presque immédiatement assailli de questions sans nombre, auxquelles il répondit rapidement l'une après l'autre. Il avait grandi dans l'est de Los Angeles et avait en fait appartenu à un gang pendant la plus grande partie de son adolescence. Il avait rejoint l'école de police après que son frère cadet avait été assassiné à un coin de rue sans que l'identité du tueur ait jamais été découverte. Apparemment, l'enquête avait été hâtive sinon bâclée et cela l'avait encouragé à œuvrer pour la justice dans sa communauté.

Il avait été policier de quartier pendant trois ans. Un jour, en travaillant sur le lieu d'un meurtre, il avait découvert des indices qui avaient échappé aux agents. Ces indices avaient aidé à démontrer la culpabilité d'un tueur en série qui opérait en ville depuis des années. On l'avait intégré à l'équipe qui menait l'enquête et il avait aidé à appréhender le tueur, un homme du nom de Bolton Crutchfield, qui était actuellement détenu dans un hôpital psychiatrique.

Il avait été nommé agent et puis à la SSH, où il travaillait depuis. En réponse à une des bavardes de devant, il révéla qu'il était marié, n'avait pas d'enfants mais espérait en avoir un jour.

“C'est terminé pour aujourd'hui”, dit Hosta en avançant.

Jessie regarda la pendule. Le cours était terminé. Le temps s'était écoulé à toute vitesse. Les étudiants commencèrent à sortir mais beaucoup d'entre eux s'arrêtèrent pour parler à Hernandez. Jessie aurait aussi voulu lui parler car elle avait des quantités de questions à lui poser sur son travail.

Cependant, elle se souvenait aussi que, seulement quatre jours auparavant, elle avait tué une femme innocente en état d'ivresse sans avoir aucun souvenir de l'incident. Peut-être bavarder avec un agent d'une brigade anti-homicides n'était-elle pas la meilleure chose à faire ces temps-ci.

Donc, lasse d'être restée assise si longtemps après ce qu'elle avait vécu, elle descendit prudemment les marches et se dirigea vers la porte. Elle y était presque arrivée quand le professeur Hosta l'arrêta.

“Bravo, Mme Hunt. Je dois admettre que j'aurais été assez déçu si vous n'aviez pas résolu ce mystère. Pendant un moment, j'ai eu un doute.”

“Moi aussi, professeur”, admit-elle en espérant pouvoir mettre fin à la conversation et partir rapidement.

“Vous allez voir notre ami de Norwalk pour la dernière fois bientôt. Comment vous sentez-vous ?” demanda-t-il. “J'ai entendu dire qu'il était étonnamment réactif quand il conversait avec vous.”

Jessie se mordit la lèvre. Elle ne savait pas pourquoi on l'avait autorisée à interroger Bolton Crutchfield. C'était visiblement une décision du Comité et, même si Hosta prétendait avoir la mémoire courte, Jessie soupçonnait de plus en plus qu'il en faisait partie. De toute façon, il fallait qu'elle évite de révéler tout ce qu'elle soupçonnait. Donc, elle joua le rôle de l'étudiante enthousiaste mais naïve.

“Je suis impatiente d'y revenir, professeur. J'ai beaucoup appris jusqu'à présent. Merci de m'avoir autant soutenue.”

“Tout le plaisir était pour moi”, dit-il, visiblement flatté.

Jessie sentit qu'on lui tapotait légèrement l'épaule, se retourna et vit l'agent Hernandez qui lui faisait un grand sourire.

“Je voulais juste vous féliciter. J'ai apprécié la façon dont vous avez assemblé les pièces du puzzle. Je crois que vous avez choisi la bonne profession.”

“Merci”, répondit-elle, à moitié ravie alors même que son estomac se tordait nerveusement parce qu'elle savait qu'elle regardait dans le blanc des yeux un homme dont le travail était de capturer les assassins, les gens comme elle. Elle se demanda si son langage corporel en disait long sur elle en ce moment-même. Heureusement, il y avait plusieurs étudiants, dont les bavardes, qui attendaient impatiemment de lui parler.

 “On dirait que vous partez et je crois que je vais devoir rester ici pendant quelque temps”, dit-il. “Cela dit, voici ma carte. Restons en contact. Notre section est toujours intéressée par les bons profileurs, même ceux qui n'ont pas d'expérience. Je suis sûre que nous pourrons trouver un moyen de tirer parti de vos talents.”

“Merci beaucoup. Je le ferai”, dit-elle en sentant soudain des gouttes de transpiration lui couler dans le dos. “Cependant, vous avez raison. Il faut que je parte. Encore merci pour votre visite. C'était vraiment … instructif.”

Il ouvrit la bouche pour répondre mais Jessie sortit avant qu'il ne puisse prononcer un autre mot. Elle attendit d'avoir traversé la moitié du campus avant d'entrer dans des toilettes et de s'essuyer. Même en respirant profondément, il fallut dix minutes de plus pour que ses épaules se détendent et que son cœur recommence à battre à une vitesse normale.

 

*

 

Jessie était à mi-chemin de la maison quand l'avocat spécialisé en divorces la rappela. Elle laissa se lancer le répondeur et écouta le message de l'avocat, qui lui demandait de la rappeler quand elle le pourrait. Quand il raccrocha, elle effaça le message et l'historique des appels. Elle n'était pas sûre d'avoir encore besoin de ça et cela ne comptait pas vraiment de toute façon.

Elle ne pouvait plus demander de divorce maintenant. Ces derniers jours, Kyle l'avait soutenue mais elle comprenait que ça ne durerait pas si elle demandait une séparation. Que pourrait-il faire dans ce cas de figure ? Pourrait-il révéler ce qu'elle avait fait ? Cela semblait être un mauvais moment pour se l'aliéner.

En essayant de ne plus y penser, elle tourna vers Balboa Harbor. Elle ne savait pas pourquoi mais elle ressentait un besoin pressant de voir de l'eau. Elle se gara au sommet de la colline et descendit le même escalier raide que la première fois où elle s'était rendue au club avec les Carlisle et où Daughton avait crié “Boum !” tous les quelques pas.

Le temps avait changé depuis le matin et, de frisquet, était devenu franchement froid. Les vents venant de l'océan l'assaillirent et elle remonta la fermeture Éclair de son manteau jusqu'au cou. Quand elle atteignit le bas des marches, elle regarda les vagues approcher lentement et venir frôler le quai.

Cette vue lui rappela une autre fois où elle s'est tenue au-dessus de l'eau. Ce jour-là, elle avait aussi été tentée de sauter. Cependant, à cette époque, le but avait été de sauver sa propre vie. Aujourd'hui, cela pourrait être pour mettre fin à ses jours.

Comment tout cela avait-il pu arriver aussi rapidement ? Moins d'une heure auparavant, elle avait été exaltée, avait résolu un mystère qui était resté impénétrable pour le reste des étudiants. Maintenant, elle regardait fixement son reflet dans l'eau et y voyait un mariage brisé, la perte de son enfant non-né et le fait d'avoir tué quelqu'un, une fille dont elle n'avait même pas connu le nom de famille.

Jessie savait que sa dépression était en train de prendre possession d'elle et qu'il fallait qu'elle la repousse à coup d'arguments logiques et très bientôt de médicaments. Cependant, à ce moment-là, elle ne pouvait que se perdre dans le bleu de l'océan et se dire à quel point elle aimerait se libérer en mettant fin à toute l'angoisse qu'elle ressentait.

“Il y a une sirène en bas ?” demanda une voix familière.

“Quoi ?” dit Jessie. Elle leva les yeux et vit Melanie Carlisle qui, en tenue de sport, la contemplait d'un air curieux.

“On aurait dit que tu scrutais l'eau avec tant de concentration que j'ai pensé qu'il y avait peut-être une créature fantastique juste sous la surface.”

“Non”, dit Jessie en essayant de secouer la chape de plomb qui l'avait écrasée. “Rien que des algues. Cependant, tu sais, parfois, ça peut aussi être cool.”

“Ouais”, dit Mel, guère convaincue. “Comment vas-tu, ma chérie ?”

Jessie savait qu'elle parlait de la fausse couche et décida que cela ne pourrait pas faire de mal si elle se permettait de révéler une petite partie de ce qu'elle ressentait.

“J'ai un peu de mal”, admit-elle. Des larmes non voulues lui vinrent aux yeux.

“Bien sûr”, dit Mel en se rapprochant d'elle. “Je suis un peu en sueur mais est-ce que ça te gène si je te fais un câlin ?”

Jessie secoua la tête, passa elle-même les bras autour de Mel et la serra fort. Elles restèrent comme cela pendant un instant et ce fut Jessie qui relâcha son étreinte en premier, légèrement embarrassée. Mel la regarda, sourit, écarta une mèche rebelle de ses yeux puis se tourna vers l'eau.

“On dirait qu'ils ont finalement nettoyé l'endroit”, dit-elle, sentant d'une façon ou d'une autre que Jessie voulait changer de sujet.

“Que veux-tu dire ?”

“Tu sais, après la Fête de la Rentrée des Bateaux, il y a eu énormément de déchets sur les quais et dans l'eau. Tu ne croirais jamais les choses choquantes que l'on a vues ressurgir ces derniers jours.”

Le corps tout entier de Jessie devint froid et rigide. Elle eut besoin de toute sa maîtrise pour ne pas hurler la question qui lui venait en tête. Au lieu de cela, elle jeta un coup d’œil à l'eau avec une expression peu intéressée puis se retourna et demanda aussi nonchalamment que possible : “Quelle sorte de choses ?”

“Eh bien, déjà, une poupée gonflable entière ! La première personne qui l'a vue était une vieille mémé à la retraite. Elle a cru que c'était un cadavre, a paniqué et s'est mise à crier. Elle a presque eu une crise cardiaque. J'aurais adoré savoir comment cette poupée est arrivée là.”

“Oui, moi aussi”, convint Jessie, soulagée.

“OK, ma chérie”, dit Mel d'une voix qui suggérait qu'elle mettait fin à la conversation, “si tu penses que tu vas bien, je vais continuer ma promenade. C'est mon entraînement de la journée et je sens déjà la sueur commencer à sécher dans ce froid. Ce n'est pas bon signe. En plus, je veux rentrer à la maison. Teddy est extrêmement nerveux ces derniers temps et je crains qu'il mette accidentellement le feu à la maison. Ça ne t'embête pas ?”

“Bien sûr que non. Vas-y”, insista Jessie. “Merci, Mel.”

Mel lui envoya rapidement un baiser et partit à vive allure vers la marina en suivant le sentier du port. Jessie la suivit lentement jusqu'au moment où elle trouva un endroit d'où elle pouvait voir clairement l’affleurement rocheux où Kyle avait jeté le corps de Natalia. A cette distance, cela semblait n'être qu’une petite bosse inoffensive dans l'océan, pas le lieu du dernier repos d'une fille qui méritait mieux.

Elle sentit qu'elle se laissait encore aller et essaya de se remettre. Son téléphone sonna et elle répondit immédiatement, heureuse de pouvoir penser à autre chose. C'était l'infirmière de son cabinet de gynécologie. Elle s'exprimait sur un ton joyeux et il fallut une seconde à Jessie pour comprendre pourquoi. L'infirmière ne savait pas que Jessie avait fait une fausse couche. Apparemment, le docteur des urgences de Westport Beach ne l'avait pas encore contactée et elle ne savait absolument pas ce qui s'était passé.

“Nous avons les résultats du test sanguin pour le test de détermination du sexe que vous aviez demandé”, dit l'infirmière. “Vous avez un garçon !”

“Merci”, dit Jessie, qui raccrocha alors sans un autre mot.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

Jessie sentit qu'elle replongeait dans sa dépression. Essayant désespérément de se retenir au bord de son gouffre émotionnel, elle chercha un autre sujet de préoccupation qui lui permette d'oublier qu'elle ne rencontrerait jamais le petit homme qui aurait pu être sa fierté et sa joie. Elle sentit fléchir ses genoux et se raccrocha à la balustrade du quai pour se retenir.

Elle resta immobile et essaya de lutter contre l'hyperventilation qui l'envahissait. Soudain, elle entendit son téléphone sonner. Elle le saisit, heureuse de pouvoir penser à autre chose que sa personne.

C'était un bref SMS du professeur Hosta : “N'oubliez pas le dernier interrogatoire de Crutchfield.”

Cela suffit à la calmer. Elle avait sa dernière rencontre avec Bolton Crutchfield le lendemain.

“Il faut que tu te prépares”, dit-elle à voix haute.

Donc, pendant son retour à la voiture puis le trajet jusqu'à la maison et pendant le reste de l'après-midi jusqu'à ce que Kyle rentre à la maison, elle tint bon en se concentrant sur Crutchfield et sur la question persistante qu'elle voulait encore lui poser, celle qu'il fallait qu'elle trouve le moyen de lui poser. A un moment, elle gloussa presque à l'idée qu'elle résistait à la dépression en pensant à sa rencontre imminente avec un tueur en série.

Quand Kyle arriva, elle se sentait à nouveau à moitié normale. Elle avait préparé à dîner et même cuit une quiche. Kyle la remercia mais sembla tout juste remarquer ce qu'il mangeait. Il lui reposa toutes les questions standard : Comment se sentait-elle ? Avait-elle besoin de quelque chose ?

Malgré ces questions, il avait l'air distrait, comme s'il pensait à autre chose. Il joua distraitement avec la pince à billets en forme de “$” que Teddy lui avait offerte, la tourna constamment entre ses doigts. Apparemment, il lui suffisait de repartir travailler une seule journée pour redevenir un bourreau de travail. C'était presque comme si rien de tout cela — la mort de Natalia, la fausse couche — n’avait eu lieu.

 

*

 

Le lendemain, assise dans la salle d'entretien de la cellule de Bolton Crutchfield, Jessie attendait nerveusement qu'il revienne. On l'avait emmené à sa douche hebdomadaire obligatoire. Avec toutes les précautions de sécurité réglementaires, le processus prenait une heure. L'officier Gentry avait proposé à Jessie d'attendre dans son bureau jusqu'à ce que le détenu soit disponible mais Jessie pensa que cela pourrait lui donner un avantage si elle attendait déjà dans son espace quand il reviendrait.

Quand Crutchfield entra, il ne sembla pas étonné de la trouver là alors que Gentry lui avait dit que sa visite ne lui avait pas été annoncée. Il avança tranquillement jusqu'au lit et s'y assit nonchalamment comme s'il n'avait pas le moindre souci.

“C'est un plaisir de vous revoir, Mlle Jessie”, dit-il d'une voix traînante en s'attardant sur la dernière syllabe de son nom. “Où en étions-nous ?”

“Malheureusement, ce sera notre dernier rendez-vous, Mr Crutchfield. Mon stage est presque terminé et je ne pense pas qu'on m'autorisera à revenir ici. Donc, nous allons devoir profiter au maximum du temps qu'il nous reste.”

“Quel dommage”, répondit-il. “Juste au moment où nous commencions finalement à nous connaître.”

“Vous avez l'impression de me connaître ?” demanda-t-elle, sentant l'occasion de lui poser une question avant que la procédure “trois contre une” ne soit remise en vigueur. Elle sentit remuer Gentry, qui se tenait près de la porte, et comprit qu'elle avait elle aussi repéré la tentative.

“Absolument !” dit Crutchfield. “Par exemple, je vois que, en ce moment, vous portez un poids écrasant mais qu'il n'est plus de nature physique.”

Il gloussa, content de son bon mot. Comprenant ce à quoi il faisait allusion, Jessie le fixa froidement du regard, refusant de lui permettre de voir le choc et la douleur qu'il avait déclenchés. Il continua à parler, inconscient ou indifférent.

“D'abord, j'ai présumé que c'était à cause du petit que vous aviez perdu que vous étiez si triste”, dit-il en levant les yeux vers l'officier Gentry et en appréciant visiblement la réaction qu'il avait réussi à lui arracher, à défaut d'avoir réussi à la susciter chez Jessie. “Cependant, je me suis rendu compte que c'était une autre chose qui vous préoccupait.”

“Voulez-vous bien dire laquelle ?” demanda Jessie sans émotion.

“Volontiers”, répondit-il en la perçant cruellement de ses yeux marron. “Vous portez un poids, une sorte de culpabilité liée à quelque chose que vous avez fait, ou du moins que vous pensez avoir fait.”

“Comment pouvez-vous en être si sûr ?” demanda-t-elle.

“Comme je ne ressens guère de culpabilité moi-même, j'ai le don de la repérer chez les autres. Elle émet comme des pulsations, vous voyez ? Si vous n'avez aucune démangeaison vous-même, il est très facile de voir tous les gens qui en ont, et vous, Mlle Jessie, vous vous grattez très fort.”

“Pourquoi cela ?” demanda-t-elle sans tenir compte de la sensation de peur qu'elle sentait monter en elle. Allait-il maintenant l'accuser d'avoir tué quelqu'un rien qu'en se basant sur son langage corporel ?

“Votre tête vous dit que vous avez fait quelque chose d'abominable mais vos tripes vous hurlent quelque chose d'autre et vous ne savez pas qui croire. Cela vous bouleverse complètement. Donc, voici ce que je vous conseille. Comme vous savez que je ne suis pas conseiller, cela signifie que j'ai forcément de bonnes choses à vous dire. Faites confiance à vos tripes, Mlle Jessie. Faites confiance à vos instincts. Ce n'est peut-être pas vous qui devriez vous tourmenter.”

Jessie regarda fixement Crutchfield en essayant de déterminer si ce qu'il disait était vraiment censé l'aider ou si c'était juste un autre jeu pervers. Après tout, se rappela-t-elle, il était tueur en série, pas thérapeute. Il la regardait simplement, les lèvres légèrement retroussées par pur amusement, et n'expliquait rien.

Avant que Jessie n'ait pu tirer ses propres conclusions, une sirène assourdissante se déclencha, la pièce s'obscurcit et une lumière rouge commença à clignoter. Jessie, qui faillit bondir de sa chaise, ne put s'empêcher de remarquer que Crutchfield ne réagissait pas du tout à ce chaos. Il lui donna un clin d’œil rapide mais, autrement, il resta immobile. Jessie se tourna vers l'officier Gentry, qui parlait déjà dans sa radio.

“Que se passe-t-il ?” demanda-t-elle.

“Jackson devient fou”, cria urgemment Cortez. “Il se frappe la tête contre le cadre du lit et il se mâche les poignets avec les dents. Il y a du sang qui gicle partout.”

“J'arrive”, dit Gentry, qui désigna alors Jessie du doigt. “Venez avec moi !”

Jessie se retourna vers Crutchfield qui, encore impassible, sembla vouloir lui faire comprendre quelque chose avec ses yeux. A ce moment, elle prit une décision. Elle saisit son bloc-notes et se leva. Quand elle se retourna pour aller vers la porte, elle fit semblant de trébucher et tomba au sol, déchirant une feuille de papier en tombant.

“Dépêchez-vous !” ordonna Gentry en la relevant. Jessie lui permit de la relever énergiquement et froissa rapidement le papier en une boule compacte quand l'officier la tira hors de la pièce. Quand elles arrivèrent à la porte, Jessie trébucha une fois de plus et se heurta “accidentellement” au montant de la porte. Quand elle utilisa sa main gauche pour s'appuyer, elle poussa la boule de papier dans le montant du verrou. Une fois dans le vestibule, Jessie se força à se concentrer sur Gentry et pas sur la porte qui se refermait derrière elle.

“Allez au poste de sécurité”, ordonna Gentry. “Restez-y jusqu'à résolution du problème. Compris ?”

“Compris”, dit Jessie en lui adressant un signe de tête.

Elle partit vers le poste de sécurité pendant que Gentry se ruait dans la direction opposée. Quand elle fut sûre que l'autre femme était hors de vue, elle fit demi-tour et retourna à la porte de Crutchfield. Sans prendre le temps de réfléchir, elle saisit la poignée et tira dessus. La porte s'ouvrit sans opposer de résistance.

A sa grande surprise, Crutchfield n'était plus assis au bord du lit mais se tenait contre la paroi en verre un air impatient au visage. Il ne parla pas mais lui fit signe avec un seul doigt d'approcher de lui. Comme si aller se placer à quelques centimètres d'un tueur en série était une chose tout à fait banale, Jessie se précipita vers la vitre, respirant difficilement malgré tous ses efforts.

“On a très peu de temps”, dit Crutchfield d'une voix basse encore nasillarde mais de laquelle la lenteur paresseuse d'avant avait disparu. “Jackson ne pourra pas les occuper longtemps. Je lui ai ordonné d'attirer leur attention pendant au moins deux minutes mais c'est sans garantie. Allez, posez-moi la question que vous n'avez pas eu le courage de me poser depuis toutes ces semaines.”

Jessie n'eut pas besoin de plus d'encouragements.

“Tous vos meurtres sont des imitations”, dit-elle à toute vitesse et à voix basse, “mais l'homme que vous copiez a couvert ses meurtres en enterrant les corps par la suite. Les autorités n'ont jamais révélé les méthodes qu'il utilisait car elles ne les connaissaient même pas toutes. Pourtant, vous les connaissez. Comment est-ce possible ?”

“Je crois que vous connaissez déjà la réponse à cette question, Mlle Jessie. Ce visiteur que j'ai reçu il y a un certain temps n'était pas venu bavarder avec moi. Il était — c'est le mot qu'on emploie ces jours-ci — mon mentor et il voulait voir comment je me portais.”

“Mais comment vous-êtes vous trouvés ?” demanda-t-elle. “Comment vous-êtes vous rencontrés la première fois ?”

“J'étais fan de son travail”, dit Crutchfield.

“Je comprends mais comment avez-vous découvert comment il commettait ses crimes ? Vous n'avez pas fait connaissance dans un café !”

“Je crois que vous connaissez aussi la réponse à cette question, Mlle Jessie, mais je vais être gentil avec vous. J'ai eu accès au témoignage du seul témoin qui ait survécu à ses crimes, une petite fille du nom de Jessica Thurman. A cette époque, elle n'était qu'une fillette d'environ six ans et les choses qu'elle décrivait étaient si affreuses que les flics ont cru qu'elle délirait à cause de ce qu'elle avait subi. Ils ont cru qu'elle avait créé un croquemitaine pour expliquer ce qu'elle ne pouvait pas vraiment comprendre. Ils ont tout noté mais ne l'ont pas vraiment crue. C'était trop délirant. Cependant, moi, je l'ai crue. Je suis parti à la recherche de l'artiste dont elle avait illustré le travail avec une telle clarté et je l'ai trouvé, Mlle Jessie. J'ai trouvé votre croquemitaine et il m'a enseigné son art, peut-être pas tous ses trucs mais la plus grande partie, les meilleurs, au moins.”

“Donc, il est en vie ?” dit Jessie, plus à elle-même qu'à Crutchfield. “Après toutes ces années, il est encore en vie ?”

“Tout ce qu'il y a de plus vivant.”

“Et il savait que je viendrais vous voir un jour ?” insista-t-elle. “Que je verrais les similitudes entre vos crimes et les siens ?”

“Absolument, Mlle Jessie. Il savait que vous reconnaîtriez sa patte un de ces jours. Il savait que vous trouveriez un moyen de venir me retrouver. Il m'a laissé un message pour vous. Vous voulez l'entendre ?”

Jessica hocha la tête mais, à ce moment-là, la porte s'ouvrit brusquement derrière elle. Elle se retourna et vit Gentry et Cortez lui foncer dessus. Elle se retourna rapidement vers Crutchfield.

“Dites-le moi”, demanda-t-elle.

Cependant, avant qu'il ait pu lui répondre, elle sentit qu'on la frappait fort par derrière. Son visage s'aplatit contre le verre et elle sentit qu'on lui passait des menottes derrière le dos. Crutchfield s'accroupit et, pendant un bref moment, elle se dit qu'il allait peut-être chuchoter le message mais, en fait, il se pencha et embrassa le verre à l'endroit où sa joue était pressée puis recula.

“Dites-le moi !” cria-t-elle pendant qu'on la tirait violemment en arrière. Toutefois, Crutchfield se contenta de la regarder solennellement se faire traîner hors de la salle.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-SEPT

 

“Je pourrais vous faire arrêter !”

Jessie était dans le bureau de Gentry, assise sur une chaise, la main gauche attachée à un tuyau du mur avec la menotte. L'officier avait regardé plusieurs fois la vidéo de la discussion de Jessie avec Crutchfield mais, à cause des sirènes et parce que Jessie et Crutchfield s'étaient tenus très près l'un de l'autre, on ne pouvait rien tirer du son. Visiblement exaspérée, Gentry en était maintenant presque à proférer des menaces.

Jessie comprenait son agacement et essayait de ne pas l'exacerber. Donc, pour ce qui devait être la quatrième fois, elle s'excusa.

“Je suis désolée. Je ne me suis pas rendu compte que c'était une violation de repartir là-bas. La porte était déverrouillée et je croyais l'avoir entendu appeler à l'aide.”

“Arrêtez ça !” hurla Gentry. “Vous ne faites qu'aggraver votre cas. On vous a décrit en détail quelles étaient les règles d'interaction avec les détenus à chaque fois que vous êtes allée là-bas. La porte n'était pas ouverte. Nous avons trouvé le bouchon de papier dans le montant de la serrure. C'est vous qui l'y avez mis. Crutchfield n'a jamais appelé à l'aide. Il savait que vous alliez revenir. Il vous attendait et vous avez parlé calmement pendant presque une minute avant que je revienne. Pourquoi ne devrais-je pas vous inculper pour avoir aidé et encouragé un prisonnier ? Quelle preuve ai-je que vous n'étiez pas en train d'essayer de l'aider à s'évader ?”

Jessie regarda la femme qui se tenait devant elle. Cette femme était incontestablement furieuse, et pourtant, elle n'avait pas appelé la police. Elle n'avait fait que lui passer un savon. De plus, ce n'était pas la première fois que Jessie violait le protocole. Elle l'avait fait régulièrement. Donc, pourquoi Gentry se retenait-elle de l'inculper ? Pourquoi lui donnait-elle une chance de s'expliquer, même aussi tard ?

“Officier Gentry, puis-je vous poser une question ?”

“Quoi ?” cria Gentry, qui répéta alors moins bruyamment : “Quoi ?”

“Pourquoi ne suis-je pas dans une voiture de police, en route vers le poste de police local ?”

Gentry sembla être sur le point de hurler une fois de plus mais réussit à s'en empêcher. Elle s'assit et poussa un soupir long et profond.

“Mme Hunt”, finit-elle par dire sur un ton à peu près calme, “je serai honnête avec vous si vous en faites autant avec moi. Pourquoi ne pas recourir à un arrangement comme celui que vous aviez avec Crutchfield ? Mais avec plus d'égalité de traitement. Disons que vous me posez une question et que cela me donne le droit de vous en poser une. Cela vous semble-t-il juste ?”

“Oui.”

“OK. Si je n'ai pas envie de vous inculper, c'est parce que Crutchfield n'accepte presque jamais les interrogatoires et parce que, quand il les accepte, en général, la personne qui les mène part en pleurs ou complètement perturbée. Quelle qu'en soit la raison, il n'a pas l'air d'avoir envie de vous torturer autant que les autres. Ce que j'espère, c'est que, s'il accepte de vous parler, cela pourrait un jour lui donner envie de révéler des informations qu'il garde secrètes pour l'instant. Des dix-neuf victimes que nous connaissons, seulement quinze corps ont été retrouvés et des personnes plus intelligentes que moi pensent qu'il a eu beaucoup plus de dix-neuf victimes. Peut-être vous dira-t-il où les autres corps sont enterrés. Peut-être admettra-t-il avoir commis d'autres meurtres. Certains experts pensent qu'il avait un complice. Peut-être en parlera-t-il. Il n'en a jamais dit autant aux autres depuis des années. Donc, je préférerais ne pas faire emprisonner une personne avec laquelle il accepte de parler. Cela dit, vous mettez ma patience à rude épreuve. Cela répond-il à votre question ?”

“Oui”, concéda Jessie. “Tout à fait.”

 “A mon tour, maintenant. Souvenez-vous, vous avez promis d'être honnête. De quoi avez-vous parlé là-bas, tous les deux ?”

Jessie regarda longuement Gentry, observant la cicatrice qu'elle avait sous l’œil et les minuscules marques de brûlure qui se trouvaient sur son visage. Elle se dit que, à la guerre, Gentry avait dû vivre des choses presque aussi terribles que celles que Jessie avait vécues ici, chez elle, et, à ce moment-là, elle décida de lui parler franchement.

“Pouvons-nous sortir ?” demanda-t-elle doucement.

Gentry se leva immédiatement, lui enleva ses menottes et lui fit rapidement traverser plusieurs contrôles de sécurité jusqu'à ce qu'elles se retrouvent dehors, dans le parking. L'air était froid mais le soleil brillait fort et Jessie dut cligner des yeux pour y voir.

“Alors ?” demanda Gentry.

Jessie se plongea dans son récit, sachant qu'il fallait qu'elle commence et tienne le cap si elle comptait aller jusqu'au bout. Elle décida d'être honnête sur tout mais prévit quand même d'omettre quelques détails.

“Quand j'étais petite, j'ai grandi dans le Missouri du Sud-Est, au bord des monts Ozarks. Mes parents étaient divorcés et j'ai été élevée par ma mère. Un jour, j'ai été enlevée par un homme qui m'a emmenée dans une cabane isolée dans les bois. Il y emprisonnait plusieurs personnes. Sur des vidéos, il me montrait comment il les capturait. Ensuite, ils les tuait de manières innommables dans la cave. Il me forçait à regarder.”

“Oh, mon Dieu”, marmonna Gentry, mais Jessie continua son récit.

“Quand il avait tué tous ses prisonniers, il partait quelques jours pour trouver d'autres victimes. Il me laissait menottée à un poteau, avec de la nourriture, un seau pour que j'y fasse mes besoins et un matelas sale en guise de lit. Quand il revenait, il enfermait trois ou quatre autres personnes et il les tuait l'une après l'autre en me forçant toujours à regarder.”

Gentry tendit la main vers le mur qui se trouvait derrière elle pour s'y appuyer puis se mit à genoux en regardant le sol.

“Une de ses victimes, une femme, avait une pince à cheveux qui était tombée de ses cheveux. Je l'ai récupérée. Pendant que l'homme dormait, j'ai réussi à forcer les menottes et à m'échapper dans les bois. J'étais pieds nus et c'était l'hiver. Il y avait de la neige par terre. Je ne savais pas où j'allais mais je courais sans cesse. Finalement, j'ai entendu des bruits de pas derrière moi et j'ai compris qu'il me poursuivait. Je suis arrivée à une falaise qui donnait sur une rivière. J'ai regardé en bas. Il y avait facilement quinze mètres jusqu'à l'eau et des parties de la rivière étaient gelées. Il était en train de me rattraper mais j'étais assez loin pour pouvoir sauter avant qu'il ne m'attrape. Cependant, je ne pouvais pas sauter. Je suis juste restée là.

“Il m'a attrapée et ramenée à la cabane. Il a dit qu'il faudrait que je regarde une fois de plus, qu'il avait quelque chose de spécial à me montrer. Il m'a collé les paupières et a dit : ‘Il faut que tu voies, petite chérie. Il faut que tu saches la vérité’. Il m'appelait ‘petite chérie’ tout le temps.

“Bon, il avait menotté une femme aux poutres du plafond. Seulement, cette fois-là, ce n'était pas dans la cave. C'était dans le salon pour que je comprenne que cette fois-là était différente. Je me souviens encore du son que produisaient les poutres en bois du plafond quand ces menottes leur tiraient dessus. Elles craquaient et grinçaient, presque comme si elles souffraient elles-mêmes. Parfois, je les entends encore.”

A ce moment-là, Jessie comprit soudain quelque chose. Les craquements et les grincements qu'elle avait entendus dans la nouvelle maison et dont elle avait passé beaucoup temps à essayer de trouver la source n'avaient existé que dans ses souvenirs. Il n'y avait rien d'étonnant à ce qu'elle n'ait jamais découvert d'où ils venaient.

Elle baissa les yeux vers Gentry, qui la regardait en attendant qu'elle continue. Jessie inspira profondément et poursuivit.

“Alors, j'ai vu qui était la femme. C'était ma mère.”

Gentry se força à se relever. Il était clair qu'elle voulait dire quelque chose mais qu'elle n'arrivait pas à trouver les mots.

“Ça va”, lui dit Jessie. “Il n'y a rien que vous puissiez dire pour me réconforter. Croyez-moi. Donc, il l'a tuée. Je ne décrirai pas comment. Quand il a eu fini, il m'a coupée de l'épaule au cou. Il a dit que ça me servirait de souvenir.”

Elle descendit le col de sa chemise pour montrer la cicatrice rose qui lui dépassait de la peau.

“Ensuite, il est parti. Il n'est jamais revenu. J'étais piégée dans cette cabane, je saignais et j'avais le cadavre de ma mère à quelques mètres de moi. Il a fallu trois jours pour que des chasseurs me trouvent. Le feu de cheminée s'était éteint depuis longtemps, j'avais faim et j’étais en hypothermie. Ils m'ont emmenée dans un hôpital où j'ai passé deux semaines. J'ai fait ma déclaration à la police mais, bien qu'ils aient trouvé quelques-unes des vidéos et quelques corps calcinés, ils n'ont jamais retrouvé toutes les victimes dont je leur avais parlé. Je crois qu'ils ont cru que j'avais inventé une bonne partie de mon histoire.”

“Où êtes-vous allée après ça ?” réussit à demander Gentry. “Est-ce que votre père vous a accueillie chez lui ?”

“Non. Ce n'était pas son type. De plus, le FBI craignait que, en l'absence de suspect à poursuivre en justice, ce gars vienne s'attaquer à moi si on le capturait et c'était pour cela que je ne pouvais pas être témoin. Donc, les capitaines de gendarmerie m'ont fait bénéficier du système de protection des témoins. J'ai été adoptée par une famille de Las Cruces, au Nouveau Mexique. Le père était un membre du FBI local et il venait de perdre son jeune enfant, qui était mort du cancer. C'était idéal. Ils cherchaient un enfant à aimer. J'avais besoin d'un environnement sécurisé loin du Missouri. Donc, j'ai cessé de m'appeler Jessica Thurman et je suis devenue Jessica Hunt mais ils m'appelaient Jessie parce que ma mère m'appelait Jessica et que ça me faisait trop mal d'entendre ce nom.”

“Je suis vraiment désolée”, dit Gentry. “Je ne peux imaginer ce que ça a dû être.”

“Merci. Cela dit, je n'ai pas encore répondu à votre question sur ce dont nous avons parlé.”

Gentry hocha la tête. Apparemment, elle avait oublié ce qu'elle avait voulu savoir.

“OK”, dit-elle. “Dites-moi.”

“Les enlèvements que j'ai vus dans ces vidéos et les meurtres que j'ai vus dans cette cabane n'étaient connus que de moi et de l'homme qui les avait commis. Je les ai décrits dans ma déclaration mais seulement de façon vague. De plus, personne ne m'a crue. Pourtant, Bolton Crutchfield savait tout sur ces meurtres.”

“Comment le savez-vous ?” demanda Gentry.

“Parce qu'il a exécuté ses meurtres exactement de la même façon”, dit Jessie. “C'est l'homme qui les a commis à l'origine qui lui a appris comment s'y prendre.”

“Comment pouvez-vous en être sûre ?”

“Parce qu'il me l'a avoué. Il a dit que l'homme qui a tué ma mère et que les policiers de l'époque appelaient le bourreau des monts Ozarks était son mentor. Il m'a dit que l'homme savait que je le rechercherais un jour. C'est pour cela qu'il est venu voir Crutchfield dans cet hôpital. C'est ce qu'il a toujours voulu.”
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Jessie fit le long trajet de retour vers Westport Beach en étant à peine consciente de la circulation qui l'entourait. Aussi bouleversantes qu'elles soient, les révélations de Crutchfield sur l'origine de ses crimes confirmaient ce que soupçonnait Jessie sans vraiment rien changer. Elle soupçonnait tout cela depuis longtemps et il était rassurant de savoir que ces soupçons étaient fondés.

Il y avait une autre chose qu'il avait dite et qu’elle n’arrivait pas à se sortir de la tête. Elle entendait encore résonner ses paroles : “Faites confiance à vos instincts. Ce n'est peut-être pas vous qui devriez vous tourmenter”.

Ses instincts lui criaient que, si elle ne se souvenait pas avoir tué Natalia, alors, elle ne l'avait probablement pas fait. Jessie avait beaucoup de souvenirs qu'elle aurait voulu effacer pour toujours mais ils étaient tous là, prêts à refaire surface dans ses rêves ou même quand elle était éveillée. Elle avait appris à la dure qu'elle ne pourrait jamais vraiment s'en débarrasser.

Cependant, si elle acceptait le fait qu'elle n'avait pas tué la fille, cela signifiait qu'il fallait qu'elle envisage la possibilité que la personne qui lui disait qu'elle avait dû le faire — son propre mari — ait pu le faire lui-même.

L'idée avait l'air absurde. Elle connaissait Kyle Voss depuis presque dix ans et rien ne suggérait qu'il aurait pu commettre un acte aussi atroce. Avant leur déménagement à Westport Beach, le pire qu'elle aurait pu dire sur lui était qu'il était un peu un bourreau de travail et qu'il avait tendance à être un peu possessif. Par rapport au bagage psychologique qu'elle avait, ces choses lui avaient toujours semblé mineures.

Depuis le déménagement, la situation avait certes empiré. Il avait insisté pour qu'ils s'inscrivent à un country club qui dissimulait un bordel secret et c'était affligeant, même si ce n'était pas la raison pour laquelle il s'y était inscrit.

De plus, pendant qu'il avait pris soin d'elle après la fausse couche, il était devenu distant et froid. Cela dit, tout le monde fait face à une tragédie à sa façon et elle n'était pas en position de le juger.

Elle l'avait surpris en train de sniffer de la coke dans une boîte de nuit. Certes, c'était un incident troublant mais elle n'allait pas tirer des conclusions permanentes sur son caractère en se basant là-dessus. Elle avait fait bien pire pendant ses années de lycée et d'université et cela ne l'avait pas transformée en monstre.

La seule chose qui la stupéfiait vraiment, c'était la facilité avec laquelle il avait couvert la mort de Natalia. Certes, cela avait été un moment de crise et tout le monde peut paniquer dans une situation comme ça mais il n'avait pas l'air de paniquer. Il avait l'air … déterminé.

Quand elle sortit de l'autoroute, une chose que l'agent Hernandez lui avait dite la veille lui revint en tête. Il avait dit que, quand on menait une enquête, il fallait éviter de faire des suppositions et mettre de côté ses préjugés sur les gens.

Jessie se dit alors qu'elle devrait parler à quelqu'un qui avait une perception de Kyle différente de la sienne. Elle pensait à une personne qui le connaissait déjà longtemps avant qu'elle ne l'ait rencontré et il s'avérait que cette personne habitait à quelques pâtés de maison de chez elle.

 

*

 

Jessie sonna à la porte du manoir des Carlisle et attendit en essayant de calmer sa nervosité. Melanie ouvrit la porte, visiblement heureuse et étonnée de la voir.

“Deux fois en deux jours”, remarqua-t-elle. “A quoi dois-je cet honneur ?”

“Je suis désolée de ne pas t'avoir prévenue que je venais. Je suis en fait venue voir Teddy. J'ai appelé son bureau et ils ont dit qu'il rentrait tôt. Est-il ici ?”

“Il est ici”, dit Mel, visiblement déconcertée. “Veux-tu entrer ?”

“En fait, il faudrait que je lui parle en privé. Je sais que ça a l'air bizarre mais c'est important. Est-ce que ça te gêne ?”

Visiblement, cela la gênait mais elle fit un effort admirable pour le cacher.

“Bien sûr que non”, dit-elle. “Donne-moi une seconde. Je vais le chercher.”

Embarrassée, Jessie resta à la porte de devant pendant que Mel repartait dans la maison. Elle entendit des chuchotements mais ne distingua pas les mots. Toutefois, le ton lui indiqua clairement que Mel se méfiait et que Teddy était perplexe. Une minute plus tard, il apparut.

“Que se passe-t-il ?” demanda-t-il en plissant les yeux.

“Je voulais juste te parler de quelque chose. Pouvons-nous aller près de ma voiture ?” demanda-t-elle. Alors, elle partit dans cette direction sans attendre de réponse.

Quand ils arrivèrent à l'allée, elle se tourna et le vit les bras croisés, sur la défensive.

“Je n'ai pas beaucoup de temps”, dit-il. “J'ai promis à Daughton que je revenais bientôt.”

Jessie pensa que ce devait être faux mais ne le dit pas.

“Aucun problème. En fait, je me sens un peu bête de te poser cette question”, dit-elle en endossant le rôle qu'elle avait préparé dans sa tête pendant le trajet, “mais l'anniversaire de Kyle arrive bientôt. C'est au début de décembre. Cela fera environ dix ans qu'il a eu son bac et je me suis dit que ça pourrait être amusant de lui offrir quelques cadeaux qui lui rappelleraient cette période de sa vie. Le problème, c'est que je ne sais pas grand-chose sur ces années, mis à part ce qu'il m'en a dit mais je me suis souvenue que je connaissais un très bon témoin de cette époque : toi. J'espérais que tu pourrais m'expliquer un peu comment il était au lycée et peut-être aussi me révéler quelques détails qu'il ne voudrait pas partager avec moi.”

“Quel genre de détails ?” demanda-t-il, visiblement intrigué, même s'il était encore un peu sur ses gardes.

“Rien de trop personnel. Je ne veux pas le mettre mal à l'aise. Peut-être quelque chose de légèrement gênant ou stupide ? Par exemple, était-il populaire ? Sortait-il avec beaucoup de filles ?”

Teddy plissa les traits et Jessie comprit qu'il avait mordu à l'hameçon et qu'il essayait vraiment de repenser à quelques bonnes histoires. Alors, il se retourna vers elle.

“En fait, il n'était pas si différent de maintenant. Il était déjà très ambitieux; il savait toujours ce qu'il voulait et comment l’obtenir.”

“OK. Te souviens-tu de quelques histoires qui le démontrent ?”

Il eut l'air perplexe pendant une seconde puis sourit quand il se souvint.

“Je me souviens bien d'une histoire cool qui montre à quel point il pouvait être tenace”, dit-il, puis il sembla changer d'avis. “Cela dit, cette histoire parle d'une fille. Es-tu d'accord pour l'entendre ?”

“Bien sûr. Je n'ai jamais imaginé être sa première copine.”

“OK. Il a emmené la pom-pom girl au bal de fin d'année”, dit Teddy. “C'est très cool, hein ?”

“C'est cool, Teddy”, convint Jessie, “mais ce n'est pas une histoire. C'est une déclaration. Peux-tu me donner quelques détails ?”

Teddy se tortilla un peu sur place. Visiblement, il ne savait toujours pas s'il pouvait parler de ce genre de chose.

“Allez”, lui dit Jessie en l'amadouant. “Ça remonte à dix ans. Il y a prescription. Je cherche seulement des choses amusantes.”

Elle vit la ride qu'il avait au front se lisser et comprit qu'elle l'avait convaincu.

“Bon, d'accord. Il y avait une fille du nom de Becky Patrone. Il était très amoureux d'elle. Je veux dire, tout le monde était amoureux d'elle mais Kyle l'était plus que tous les autres. C'était la reine des pom-pom girls et elle était très intelligente. Elle était presque major de sa promotion. Elle avait une bourse pour Harvard.”

“On dirait une vraie feignasse”, dit Jessie en essayant de garder un ton léger.

“Oui, tout à fait. De toute façon, Kyle voulait lui demander de l'accompagner au bal de fin d'année. Cependant, elle avait déjà quelqu'un d'autre, son petit copain, qui s'appelait Reese quelque chose. Il était quarterback de l'équipe de football et président de du syndicat étudiant. Ils formaient un couple star. Certes, Kyle était populaire dans l'ensemble mais il n'y avait aucune chance pour que Becky laisse tomber son petit copain star du football pour aller au bal de fin d'année avec un gars dont elle n'était que l'amie.”

“Cela ressemble à un vrai dilemme”, dit Jessie.

“Certes. Cela dit, Reese s'est fait renvoyer”, dit malicieusement Teddy.

“Pourquoi ?”

Teddy attendit une fois de plus et son front se plissa à nouveau. Apparemment, il s'était souvenu d'un autre détail de l'histoire et, maintenant, il se demandait s’il pouvait en parler.

“Allez, Teddy”, dit-elle de sa voix la plus rassurante. “Ça n'a plus de sens de s'arrêter, maintenant.”

Il sembla approuver cette remarque et poursuivit.

“En fait, c'était vraiment affreux”, dit-il, soudain grave. “On l'a accusé d'avoir drogué et violé une fille pendant une soirée quelques semaines avant le bal de fin d'année. Il l'a nié et Becky l'a soutenu pendant quelque temps. Cependant, le police a trouvé des, euh, preuves physiques de son rapport sexuel avec cette autre fille. Donc, même si elle avait été consentante, il avait trompé Becky. Cette dernière l'a laissé tomber et en a vraiment été anéantie. Alors, Kyle l'a réconfortée et convaincue qu'elle ne devait pas rater le bal de fin d'année à cause de ce qu'une autre personne avait fait. Il lui a proposé de l'emmener au bal et elle y est allée.”

“Kyle s'en est bien tiré, on dirait”, dit Jessie en essayant de ne pas faire entendre ce qu'elle en pensait, “mais Reese beaucoup moins.”

“Non, on pourrait dire que ça lui a gâché la vie. En plus, je crois que les accusations ont finalement été retirées pour manque de preuves ou quelque chose de ce genre. Cela dit, c'était trop tard. Sa réputation était en lambeaux.”

“Donc, est-ce que Kyle et Becky ont commencé à sortir ensemble ?” demanda Jessie.

“Pas vraiment. Je crois qu'elle l'a toujours plus considéré comme un ami que comme un éventuel petit copain. Je sais aussi qu'il avait espéré la rejoindre à Harvard, qu'il a envoyé sa candidature mais qu'il n'y a pas été admis; de toute façon, il n'avait pas beaucoup de chances que ça marche.”

“C'est vraiment triste”, dit Jessie. “Donc, ils ne se sont pas revus ?”

“En fait, je crois qu'il a réessayé pendant quelque temps”, se souvint soudain Teddy. “A la fin de l'année, Becky a été accusée d'avoir triché à un examen final. C'était dément parce qu'elle était déjà prête à partir à l'université et qu'elle avait une très bonne moyenne générale. Tu te souviens que je t'ai dit qu'elle était presque major de sa promotion ? Eh bien, elle l'aurait été si elle n'avait pas triché à cet examen. De plus, cela lui a aussi coûté sa bourse à Harvard. Elle ne pouvait pas se permettre d'y aller sans et toutes les autres facs l'ont rejetée après ça, dont l'Université de Californie du Sud, où Kyle est allé, comme tu le sais. Donc, finalement, il a fallu qu'elle aille dans un collège communautaire.”

“C'est vraiment dommage”, dit Jessie. “Est-elle au moins restée dans la région ?”

“Non. Kyle l'avait espéré. Il pensait qu'elle allait rester dans les environs pour économiser de l'argent après avoir été refusée à Harvard. Cependant, elle a étonné tout le monde. Elle est partie quelque part en Arizona. Je crois qu'elle voulait s'éloigner de tous les racontars locaux.”

“C'est vraiment triste. J'espère qu'elle a eu plus de chance par la suite.”

“Oh, ne t'en fais pas”, dit Teddy. “J'ai entendu dire qu'elle s'en était quand même bien tirée. Après tout, elle était très chaude et très douée. Je crois avoir lu dans un courriel des anciens qu'elle est maintenant avocate à Phoenix.”

“Je suis contente que ça ait bien marché pour elle”, dit Jessie sur un ton neutre. “Autrement, j'hésiterais à utiliser son histoire pour le cadeau d'anniversaire de Kyle. Mais bon, si elle va bien, je vais peut-être pouvoir parler de la fois où il a emmené la reine des pom-pom girls au bal de fin d'année.”

“Ce serait génial”, convint Teddy.

“Je me suis dit que je pourrais le faire au club mais, maintenant qu'il compte y aller moins souvent, je vais peut-être devoir trouver un bon restaurant à la place. Tu peux m'en recommander un ?”

“Il compte y aller moins souvent ?” demanda Teddy, perplexe. “De quoi parles-tu ?”

“Kyle ne t'a-t-il pas dit qu'il allait venir au club moins souvent ?”

“Non”, dit Teddy. “Vu tous les efforts qu'il a déployés pour y entrer, s'il m'avait dit ce genre de chose, je m'en souviendrais.”

“Que veux-tu dire ?” demanda Jessie en essayant d'avoir l'air de ne pas être trop intéressée par la réponse.

“C'est que, tu vois, Kyle et moi, on se connaissait au lycée mais on n'était pas si proches que ça. Donc, quand il m'a appelé sans prévenir un jour, j'ai été un peu étonné.”

“Que voulait-il ?” demanda Jessie. Elle sentait que son cœur battait plus vite mais essayait de ne pas le laisser entendre dans sa voix.

“Il a dit que vous alliez déménager ici tous les deux et qu'il avait entendu dire des choses très sympathiques sur le Club Deseo. Il voulait savoir comment on y entrait.”

“Il le connaissait déjà quand vous en avez parlé pour la première fois ?” demanda Jessie. “Ce n'est pas toi qui lui as appris son existence ?”

“Non. Il connaissait son existence et il savait que j'en étais membre. Il m'a posé des quantités de questions spécifiques.”

“Comme ?”

Soudain, Teddy eut l'air mal à l'aise une fois de plus, comment s'il avait révélé une chose qu'il aurait dû taire.

“Des trucs, c'est tout”, dit-il d'un air peu convaincant.

“Quelle sorte de trucs ?” demanda Jessie une fois de plus sur un ton qu'elle voulut joyeux.

Cependant, la ruse ne fonctionna pas. Elle voyait que Teddy ne répondrait pas.

“Écoute, je devrais vraiment aller retrouver Daughton”, dit-il sur un ton plaintif.

Jessie décida que la période de délicatesse était terminée. Il fallait qu'elle y aille plus fort.

“Teddy, je suis au courant pour le club. Je sais ce qui s'y passe vraiment.”

“Je ne sais pas de quoi tu parles”, dit-il en regardant vers la porte de devant par-dessus l'épaule de Jessie.

Jessie jeta un coup d’œil dans la même direction. Melanie n'était pas là mais, visiblement, Teddy craignait qu'elle entende leur conversation. Pensait-il vraiment que son épouse n'était pas au courant de ces pratiques ? De ce qu'il faisait au club ?

“Si, tu le sais”, dit Jessie. “Tu le sais parce que tu as profité de leurs offres. Je t'ai vu avec cette brunette dans le petit coin à l'étage, au-delà de la salle à manger. Comment s'appelait-elle, déjà ? Kelsey ? J'ai vraiment aimé sa mini-robe noire. Elle ne portait rien dessous, d'ailleurs.”

Teddy écarquilla les yeux et Jessie se rendit compte qu'il avait dû tellement s'habituer à ce qu'on ne lui reproche jamais son comportement qu'il n'avait pas compris que ce n'était pas un secret.

“Écoute, tu ne peux pas parler de Kelsey à Mel”, dit-il d'une voix suppliante.

“Je ne le veux pas”, insista Jessie, “et je ne le ferai pas si je n'y suis pas obligée. Cela dit, il faut que tu me dises la vérité sur Kyle.”

Teddy la regarda fixement en essayant de voir si elle parlait sérieusement. Elle décida d'accélérer la manœuvre et se retourna vers la maison.

“Voyons comment Mel réagira à l'histoire de la mini-robe”, dit-elle par-dessus son épaule.

“OK, attends, arrête”, siffla-t-il.

“Dis tout”, dit Jessie en se retournant. “C'est ta dernière chance.”

“Bon. Écoute, ton mari est peut-être un businessman accompli mais il a aussi des désirs qu'il préférerait garder secrets. Il y a un certain temps, il m'a dit qu'il trouvait la vie maritale ennuyeuse, qu'il voulait épicer sa vie. Quelqu'un lui avait parlé du Club Deseo. Il s’était renseigné et il savait tout quand il m'a appelé. Il a posé des questions très précises pour savoir comment il pourrait profiter de certains des trucs qu'ils proposaient sans risquer sa réputation.”

“Donc, tu dis qu'on a seulement déménagé ici pour qu'il puisse s'inscrire à ce club ?” demanda Jessie d'un air sceptique.

“C'est lui qui a suggéré d'agrandir ce bureau satellite et proposé de venir ici. Il savait que tu n'apprécierais jamais le style de vie qu'il voulait vivre. Il a dit que tu étais trop sérieuse, que tu ne voudrais jamais participer à des orgies, mais il s'est dit que, quand vous seriez ici, que vous habiteriez dans une maison chic, que vous auriez beaucoup plus d'argent, un bébé en route et que tu serais loin de toutes tes anciennes connaissances mis à part lui, tu te dirais qu'il faudrait que tu restes. Après, si tu découvrais quelque chose de louche, à ce stade-là, tu serais tellement habituée à ce lieu de vie que tu aurais pour unique choix de t'y faire. Ce n'est pas inhabituel par ici.”

Jessie le regarda fixement en se demandant comment il pouvait être assez idiot pour ne pas comprendre que ce qu'il décrivait se passait dans sa propre maison. Cependant, comme il ne comprenait pas, elle n'allait pas en parler. Sa peur que son épouse “découvre” ce qu'elle savait déjà était vraiment le seul atout dont Jessie disposait.

“Et le bateau ?” demanda-t-elle.

“Comment es-tu courant pour le bateau ?” demanda-t-il.

Jessie comprit qu'ils ne discutaient pas de la même chose et décida de le laisser parler pour éviter elle-même de dire ce qu'il ne fallait pas.

“C'est moi qui pose les questions”, dit-elle.

“Tu sais, tu te comportes comme une vraie puritaine. Cela dit, toi et Kyle, vous vous ressemblez plus que vous ne le croyez. Tu me menaces de parler de Kelsey à ma femme mais, quand Kyle a entendu dire que je l'avais emmenée en bateau quelques fois, il a fait la même chose.”

“Tu as couché avec Kelsey sur ton bateau ?” demanda Jessie, aussi choquée que dégoûtée.

“Mel a le mal de mer même quand il est amarré”, dit Teddy. “Je savais qu'elle ne m'accompagnerait jamais en mer. Je suis content que Kyle n'ait pas été au courant du bonus. Sinon, il aurait probablement essayé de me faire chanter.”

“Le bonus ?” demanda Jessie.

Teddy eut l'air de paniquer. Il n'avait visiblement pas compté en dire autant.

“Heu, oui”, dit-il après avoir imaginé ce qui semblait être une réponse mensongère. “J'ai acheté un nouveau système de navigation. Il coûtait vraiment cher. Je ne l'ai pas dit à Mel. Si Kyle le savait, il s'en servirait contre moi.”

“Teddy”, dit Jessie en faisant de son mieux pour avoir l'air à la fois réconfortante et autoritaire, “tu es riche et indépendant. Tu trompes ta femme avec une hôtesse du club. Je n'imagine pas que tu craindrais ce qu'elle pourrait te dire si tu achetais un nouveau système de navigation. Dis-moi vraiment ce qu'était ce bonus ou Mel va apprendre qui est Kelsey. Je ne te donnerai pas d'autre chance et j'en ai vraiment assez de tes tentatives pitoyables de me faire prendre des vessies pour des lanternes. Crache le morceau maintenant.”

Elle le fixa en le vrillant du regard. Pendant une seconde longue et extatique où elle attendit de voir s'il allait céder, il y eut un silence chargé de tension entre eux.

Tous mes interrogatoires se passeront-ils comme ça ?

Ce cocktail complexe d'adrénaline, d'anticipation et de terreur était plus enivrant que tout ce qu'elle avait bu dans sa vie.

“J'ai une caméra”, marmonna Teddy quand il finit par céder.

“Une caméra ?” répéta Jessie, qui eut soudain le souffle coupé.

“Oui. J'ai une caméra de sécurité dans la chambre. Elle se déclenche quand elle détecte du mouvement et, parfois, j'aime bien … regarder la vidéo. Si Kyle le savait, il s'en servirait forcément contre moi.”

Jessie ne dit rien.

Teddy sembla se rendre compte tardivement qu'il venait d'ouvrir une boîte de Pandore et il demanda rapidement : “Tu ne diras rien là-dessus, pas vrai ?”

“Bien sûr que non, Teddy”, dit-elle en essayant d'avoir l'air aussi rassurante que possible. “J'ai promis que si tu me parlais honnêtement de Kyle, je ne dirais rien à Mel. Tu as respecté ta part du marché et je ferai de même.”

Teddy jeta un autre coup d’œil par-dessus l'épaule de Jessie et cette dernière comprit que Mel devait être à la porte. Elle se retourna et vit que sa petite amie avait l'air renfrogné.

“Tout va bien, là-bas ?” demanda Mel.

“Tout va bien”, dit Jessie. “Ton mari m'a donné de très bonnes idées pour l'anniversaire de Kyle. Désolée pour le côté conspiration.”

“Tu ne me pensais pas capable de garder un secret ?” demanda Mel.

“Toi ? Si mais je craignais que ton petit garçon ‘boum !’ ne surprenne nos propos. Je ne voulais pas courir de risque. Pas vrai, Teddy ?”

Teddy hocha la tête d'un air peu convaincant.

“Et je peux compter sur toi pour ne rien dire à Kyle, n'est-ce pas ?” ajouta-t-elle sur un ton encore plus emphatique. “Ce serait vraiment dommage si quelqu'un révélait ce qu'il doit garder secret. Tu es d'accord, n'est-ce pas ?”

Teddy hocha la tête une seconde fois mais plus vigoureusement.

“D'accord. Il faut que j'y aille. A plus tard, les amis”, dit Jessie en entrant dans sa voiture.

Quand elle partit, elle dit au revoir de la main à Mel, qui n'en fit pas autant mais la regarda fixement avec un mélange de doute et de dédain.
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Les idées se bousculaient dans la tête de Jessie. Maintenant qu'elle savait pourquoi ils avaient déménagé à Westport Beach, elle commençait à se repasser les dix dernières années en changeant de point de vue. En route vers la marina où le bateau de Teddy était ancré, elle passa deux coups de fil. Le premier fut pour Lacey. Étonnamment, son amie décrocha.

“Salut, ma fille”, dit chaleureusement son amie.

Jessie fut étonné d'entendre Lacey s'exprimer si normalement puis elle se souvint qu'elles n'avaient pas parlé depuis plusieurs jours. En fait, c'était une bonne chose parce que Jessie voulait aller droit au but et savait que ce ne serait pas possible si Lacey savait ce qui se passait.

“Salut”, répondit-elle de sa voix la plus joyeuse. Elles échangèrent alors les nouvelles pendant quelques minutes.

Ce ne fut que quand Jessie fut certaine qu'elle n'allait pas paraître étrange au point d'éveiller les soupçons qu'elle posa la question qu'elle avait voulu poser d'entrée de jeu.

“Dis-moi, je peux te poser une question bizarre ?”

“C'est ma sorte préférée”, dit Lacey.

“Kyle et moi, on racontait à une voisine comment on s'était rencontrés et il a expliqué comment on a fini par sortir ensemble la première fois. Il m'a rappelé que, ce soir-là, j'étais supposée sortir avec un mec qui m'a posé un lapin. Tu t'en souviens ?”

“Bien sûr.”

“Comment s'appelait ce gars ? Son nom m'échappe”, dit Jessie en essayant de se souvenir.

“Khalid. C'était un étudiant de deuxième année.”

“Ah oui, Khalid. Il n'aurait pas fini par se faire expulser de la fac ? Je crois que c'était quelque chose d'aussi dingue que ça.”

“Euh, ouais, mais ce n'est pas tout. Tu l'as peut-être oublié parce que Kyle était occupé à te séduire mais ce gars s'est fait expulser du pays.”

“Quoi ?” demanda Jessie, incrédule. “Comment se fait-il que je ne sois pas au courant ?”

“La fac a essayé d'étouffer l'affaire. Je n'ai appris tous les détails que plusieurs mois plus tard. Il a été arrêté pour vente de drogue. Ils en ont trouvé une planque énorme dans son dortoir. Il était aux États-Unis parce qu'il avait un visa étudiant obtenu en Jordanie. Le visa a été annulé et il a été expulsé du territoire national moins d'une semaine plus tard.”

“Comment ont-ils découvert sa planque ?” demanda Jessie. “Je veux dire, la moitié des étudiants de l'école, moi inclus, auraient pu se faire arrêter pour ce qu'ils planquaient dans leurs tiroirs.”

“Comme ça remonte à longtemps, je ne me souviens pas de tous les détails mais je crois qu'ils ont reçu un appel anonyme.”

“C'est bizarre”, dit Jessie. “Qui penserait même à dénoncer ça ?”

“Tu trouves ça bizarre ?” répliqua Lacey. “Écoute ça. Khalid était un musulman très pieux. D'après ce que j'ai entendu dire, il n'avait jamais bu ne serait-ce qu'une petite gorgée d'alcool et avait encore moins pris de la drogue. Ses amis ont dit que l'idée qu'il puisse être dealer était profondément ridicule. Cependant, il est parti si vite qu'il n'y a même pas eu le temps de préparer une défense.”

“Je n'étais vraiment pas au courant.”

“Eh bien, ces jours-là, tu passais ton temps à tomber amoureuse. A cette époque, je crois que tu ne t'intéressais qu'à Kyle.”

“Oui, j'imagine”, convint Jessie en se demandant combien d'autres choses lui avaient échappé.

“Hé, ça va, ma chérie ?” demanda Lacey. “Tu as l'air troublée.”

“Non, je vais bien”, lui assura rapidement Jessie. “J'imagine que je me sens dérangée d'avoir été sur une autre planète à cette époque.”

“Ne t'en fais pas. Je sais que ce Khalid venait d'une famille qui avait de bonnes relations. Je crois qu'il a fini par étudier dans une fac anglaise.”

“Tant mieux”, dit Jessie, heureuse d'avoir détourné l'attention de son amie. “Écoute, il faut que j'y aille mais je veux qu'on se revoie bientôt. Ça me manque.”

“Excellente idée”, entendit-elle dire Lacey juste au moment où elle raccrochait.

Au prochain feu rouge, elle sortit la carte de visite de l'agent Ryan Hernandez de son sac à main et composa le numéro imprimé dessus. Elle eut la messagerie.

“Bonjour, agent Ryan”, dit-elle. “C'est Jessie Hunt, l'étudiante du cours du professeur Hosta qui a trouvé la solution à votre étude de cas. Je suis désolée de vous embêter mais j'aurais une …question juridique que je voudrais vous poser. Pourriez-vous me rappeler dès que possible ? Merci.”

Elle envisagea de le rappeler en lui donnant plus de détails mais, comme elle arrivait dans le parking de la marina, elle décida qu'il valait mieux rester vague pour l'instant.

 

*

 

Elle n'eut aucun mal à monter sur le bateau de Teddy. Un vieil homme à la peau tannée lui ouvrit le portillon de sécurité sans poser de questions et le garde qui patrouillait sur le quai ne lui accorda pas la moindre attention quand elle lui passa devant délibérément.

Quand elle fut à bord, elle se dirigea directement vers la chambre en s'assurant de ne pas regarder le lit lui-même. Il ne lui fallut que quelques secondes pour trouver la caméra cachée qui était en fait blottie entre deux livres sur une minuscule étagère et donc pas si cachée que ça.

D'après ce qu'elle comprit, la caméra filmait clairement le lit tout entier et la plus grande partie de la pièce. Maintenant, tout ce qu’il fallait qu'elle fasse, c'était trouver un moyen d'accéder à ce qui avait été filmé. Sachant ce qu'elle savait sur Teddy, elle devina sans difficulté où il avait rangé le mode d'emploi de la caméra. Comme il ne voulait pas que Mel lui demande pourquoi il avait acheté une caméra, il avait forcément gardé les informations ici, sur le bateau, où Mel serait peu susceptible de venir fouiller.

En quelques minutes, elle trouva un meuble de rangement avec une boîte en plastique qui avait une étiquette indiquant “Papiers”. A l'intérieur de la boîte, Jessie trouva plusieurs chemises. L'une d'elle portait la mention “Papiers du bateau”, une autre “Papiers de la combinaison de plongée” et celui qui se trouvait en bas indiquait simplement “Papiers de la caméra”.

Sur son téléphone, Jessie saisit ces identifiants dans l'appli et eut la satisfaction de voir la connexion fonctionner. Un historique des vidéos des six derniers mois s'afficha. Elle fit défiler la liste jusqu'à arriver aux vidéos remontant à cinq jours et trouva l'heure de vingt-deux heures, qui correspondait au dernier moment où elle se souvenait avoir été consciente.

Elle décida de regarder la vidéo à un endroit plus privé. Donc, elle rangea rapidement tout là où elle l'avait trouvé et quitta le bateau en essayant d'avoir l'air aussi détendue que possible. En remontant le quai, elle passa à l'endroit où elle s'était disputée avec Natalia et où elle s'était ensuite effondrée. Quand elle revit l'endroit, une chose que Kyle avait dite cette nuit-là lui revint en mémoire. Quand il l'avait prise dans ses bras pour l'emmener sur le bateau de Teddy, il avait dit : “C'est l'endroit idéal. Nous avons de la chance que son bateau soit si proche”.

C'était très commode, en effet.

Quand Jessie revint à sa voiture, elle rouvrit l'appli et regarda la vidéo. Elle commençait à 22 h 09, quand Kyle emmenait Jessie dans la chambre, la plaçait sur le lit et la recouvrait avec les draps. Il quittait la chambre et, après environ trente secondes sans mouvement, la vidéo s'interrompait.

La vidéo suivante commençait dix-huit minutes plus tard, à 22 h 27, quand Kyle portait une seconde femme dans la pièce. La tête de cette femme-là tombait mollement sur son bras. C'était visiblement Natalia. Jessie ne put s'empêcher de remarquer que Kyle était vraiment impassible, comme s'il ne faisait qu'emmener les ordures sur le bord de la route.

Il allongeait la femme à côté de Jessie, qui n'avait pas changé de position depuis la vidéo précédente. Ensuite, il prenait chaque doigt de Jessie l'un après l'autre et lui raclait les ongles sur la peau du cou de Natalia.

Jessie mit brièvement la vidéo en pause. La portée de l'action de Kyle menaçait de l'accabler. Son estomac se tordit, dégoûté, et elle dut sortir de la voiture pendant une minute pour s'en remettre. Quand elle fut sûre de pouvoir faire face, elle appuya une nouvelle fois sur “Lecture”.

La vidéo reprit en montrant Kyle qui terminait de racler les ongles de Jessie sur la peau du cou de Natalia. Quand ce fut fait, il roula Natalia sur le côté et tira aussi les draps au-dessus d'elle. Ensuite, il verrouilla la porte de la chambre et tira la chaîne de sûreté. Après cela, il ouvrit la grande fenêtre, sortit par là et ferma la fenêtre derrière lui. Quelques secondes plus tard, la vidéo se termina.

Une nouvelle vidéo commença le lendemain matin quand Jessie remua puis s'éveilla. C'était dérangeant de regarder l'incident qu'elle avait personnellement vécu avec une telle distance, surtout sans son pour lui donner du contexte, mais cela correspondait à ses souvenirs : elle revenait lentement à la conscience, découvrait la femme allongée à côté d'elle et, finalement, se rendait compte que la femme, qu'elle avait reconnue, était morte.

Elle se regarda déverrouiller le verrou à chaîne et le bouton de porte. Elle vit Kyle entrer, l'air perplexe puis choqué. Elle le regarda fermer la porte, lui parler, l'aider à s'asseoir sur le lit et lui parler un peu plus longtemps. Jessie se souvint que cela avait été à ce moment-là qu'il avait suggéré de jeter le corps de Natalia à la mer.

Elle le regarda contourner le corps pour regarder à la grande fenêtre mais, cette fois-ci, grâce à l'angle de la caméra, qui lui montrait les choses comme elle ne les avait pas vues ce matin-là, elle remarqua quelque chose de nouveau. Pendant qu'il regardait par la fenêtre, il en ferma le verrou.

Quelques moments plus tard, alors qu'il lui parlait un peu plus, il déclara qu'elle était la seule à avoir pu commettre le meurtre parce que la porte et les fenêtres étaient verrouillées. Cependant, Jessie avait la preuve incontestable qu'il était sorti par la fenêtre, qu'il l'avait reverrouillée furtivement plus tard puis essayé d’affirmer qu'elle était responsable du crime parce que tout avait été verrouillé.

Même si elle n'avait pas de vidéo qui le montrait en train d'étrangler Natalia, ce qu'elle avait suggérait certainement que Kyle, son propre mari, essayait de lui faire porter le chapeau pour ce meurtre. La vidéo s'interrompit une fois de plus. Elle reprit plus tard quand Kyle revint seul sortir le corps de Natalia de la chambre.

La vidéo suivante se passait plus tard le matin, quand Kyle était retourné à dans la chambre une dernière fois pour changer les draps. Après cela, la seule vidéo qui restait montrait Jessie ce matin, qui entrait dans la chambre et découvrait la caméra.

Elle resta longtemps assise dans sa voiture pour décider comment elle allait procéder. Une partie d'elle-même, la partie désespérée et paniquée, voulait juste tout effacer. Tant qu'elle n’avait pas encore regardé les vidéos, elles avaient toutes été marquées “Non visionnée”, ce qui lui indiquait qu'elle était la seule à les avoir vues jusqu'à présent.

Cependant, plus elle restait où elle était pendant que le soleil de l'après-midi finissant commençait à se coucher à l'horizon en perdant de sa luminosité, moins elle avait envie de supprimer les vidéos. Au lieu de cela, elle commença à former un plan dans sa tête. Plus elle y réfléchissait, plus elle le trouvait bon, malgré les risques énormes qu'il comportait.

Quand les derniers rayons de soleil passèrent sous l'Océan Pacifique, elle décida de choisir ce plan-là. Elle avait joué la bonne poire trop longtemps. Maintenant, elle allait prendre le contrôle de sa propre destinée sans tenir compte des conséquences.

Elle démarra la voiture et sortit lentement du parking.


 

 

 

CHAPITRE TRENTE

 

Jessie débordait tellement d'adrénaline qu'elle ne remarqua le message vocal envoyé par l'agent Hernandez que lorsqu'elle qu'elle s'arrêta dans son quartier. Il semblait qu'il l'ait appelée pendant qu'elle était sur le bateau mais, comme on y recevait mal les appels, le téléphone de Jessie n'avait même pas sonné.

Elle allait écouter le message quand il y eut un appel. Il venait du Dr Farah, le jeune gynécologue qui lui avait dit qu'elle avait perdu son bébé pendant qu'elle était à l'hôpital. Elle laissa le docteur enregistrer son message puis elle écouta les deux.

La réponse de Hernandez était brève et, à l'entendre, il avait l'air stressé. “Désolé d'avoir manqué votre appel. Je serai heureux de répondre à toutes vos questions si je le peux. Appelez-moi quand vous le pourrez.”

Le message du Dr Farah n'était guère plus long et il allait lui aussi droit au but.

“Bonjour, Mme Hunt”, dit-il sur un ton plus confiant et plus professionnel que lorsqu'il lui avait parlé en personne. “Nous avons reçu les résultats de votre analyse de sang aujourd'hui et ils comportent quelques résultats … inhabituels. Nous avons découvert des médicaments inattendus dans votre organisme. Pourriez-vous passer demain ? J'aimerais recommencer les tests pour m'assurer qu'il n'y a pas eu d'erreur. Veuillez me rappeler dès que possible.”

Bizarre.

Quelle sorte de médicament pouvait être aussi inattendue ? Avant sa fausse couche, Jessie avait pris des vitamines prénatales mais, à ce détail près, elle n'avait pas changé de médicaments depuis qu'elle était passée au nouveau dosage d'antidépresseurs que le Dr Lemmon lui avait prescrit deux mois auparavant.

Elle fut tentée de rappeler le Dr Farah tout de suite mais elle arrivait juste dans l'allée. Elle ouvrit la porte du garage et vit que la voiture de Kyle était déjà là. Il faudrait qu'elle attende avant de passer ses appels quels qu'ils soient. Ce n'était pas le moment de se laisser distraire. Il fallait qu'elle reste concentrée sur ce qu'elle allait faire.

Jessie se gara à côté de la voiture de Kyle, mit son téléphone en mode silencieux, alluma l'enregistreur et entra dans la maison. Kyle n'était ni dans la cuisine ni dans la salle de petit déjeuner mais Jessie vit une bouteille de bourbon ouverte sur le plan de travail.

“Kyle, je suis rentrée”, dit-elle de la voix la plus décontractée qu'elle put.

“Je suis là”, appela-t-il depuis le salon.

Elle entra et le trouva nonchalamment avachi sur le sofa, un verre presque vide à la main. Devant lui, sur la table basse, il y avait deux récipients en plastique qui contenaient du sushi acheté au supermarché. L'un d'eux était quasiment vide. L'autre était encore fermé. Derrière Kyle, un feu de bûches crépitait joyeusement dans la cheminée.

“C'est le premier feu de la saison”, remarqua-t-elle en essayant d'adopter un ton gai. “Ces hivers de Californie du Sud sont si violents qu'il faut allumer la cheminée. Je crois que la température pourrait tomber sous les dix degrés ce soir.”

“Je t'ai acheté à dîner”, dit-il en désignant la table d'un hochement de tête sans tenir compte de la tentative de Jessie de détendre l'atmosphère, “mais tu n'es pas venue.”

Elle remarqua qu'il mangeait légèrement ses mots et se demanda combien de bourbons il avait déjà bus. Elle fit semblant de n'avoir rien vu.

“Je vois. Si j'avais su que tu allais le faire, j'aurais essayé de rentrer plus tôt.”

“Où étais-tu ?” demanda-t-il. “Pourquoi reviens-tu si tard ?”

“Je suis tombée sur un embouteillage en rentrant de mon stage. Je me suis également arrêtée à la fac pour vérifier quelque chose à la bibliothèque. Si tu avais appelé, j'y aurais renoncé et je serais rentrée directement. Tu sais que j'adore le sushi. Maintenant, je peux en manger une fois de plus.”

Dans cette dernière phrase, il y avait une pointe d'amertume qu'elle aurait voulu garder pour elle mais le message du Dr Farah lui tournait encore dans la tête et il lui avait suggéré une question.

Et si les médicaments inattendus présents dans mon organisme n'y étaient pas arrivés accidentellement ?

Kyle ne sembla pas remarquer le ton de Jessie. Il but une autre gorgée de bourbon avant de reprendre la parole.

“Tu ferais mieux de commencer. Ça fait un moment qu'il attend.”

“Bien sûr. Attends que je m'installe”, dit-elle en retournant à la cuisine pour y poser son sac à main et ôter sa veste. Elle s'assura que son téléphone, qui se trouvait dans la poche de son pantalon, soit bien caché puis elle retourna dans le salon.

“Je pense que tu n'es pas entièrement honnête avec moi”, dit Kyle dès qu'elle l'eut rejoint.

“De quoi parles-tu ?” demanda-t-elle aussi innocemment que possible malgré le frisson qui lui traversa soudain le corps.

“Tu ne reviens presque jamais en retard et, quand ça t'arrive, tu m'appelles toujours pour me le dire. Le fait que tu n'aies pas appelé me pousse à me demander où tu es allée. Devrais-je te soupçonner, Jessica ?”

Il avait l'air de manger ses mots encore plus qu'avant. Cependant, sa question était si mordante que Jessie se demanda s'il était vraiment ivre ou s'il faisait semblant pour qu'elle ne se méfie pas de lui. A ce stade, elle n'aurait pas été surprise s'il avait recouru à une telle ruse.

“J'arrive en retard une fois et tu me soumets à un interrogatoire ?” répliqua-t-elle. “Tu es rentré en retard une quantité innombrable de fois sans m'en avertir. Je comprends que tu sois contrarié par la fausse couche mais ne cherche pas de raisons pour t'en prendre à moi.”

Elle s'interrompit un moment en se demandant s'il fallait qu'elle continue. Si elle disait la phrase suivante, elle ne pourrait pas revenir en arrière. Cela n'empêchait pas qu'elle soupçonnait que son mari avait tué une femme et essayait de lui faire porter le chapeau.

Quand on en est arrivé là, que reste-t-il à regretter ?

“Et puis”, continua-t-elle avant qu'il ne puisse répondre, “ne m'en veux pas si tout ton plan a échoué.”

Il plissa les yeux et se redressa.

“Quel plan ?” demanda-t-il sévèrement.

Elle remarqua qu'il mangeait encore ses mots. Donc, il devait être authentiquement ivre. Elle ne savait pas si c'était une bonne ou une mauvaise chose mais elle soupçonnait qu'elle allait bientôt le savoir.

“Ton plan de m'accuser d'avoir tué Natalia”, dit-elle sans ajouter quoi que ce soit d'autre et en observant sa réaction.

Il écarquilla les yeux mais, quand il parla, ce fut d'une voix stable.

“De quoi parles-tu ?”

Elle poursuivit immédiatement en sachant qu'elle n'avait que très peu de temps pour susciter une vraie réaction avant qu'il ne retrouve son assurance et commence à mentir.

“Tu sais bien que tu as tué cette jeune hôtesse puis essayé de me convaincre que je l'avais fait alors que j'étais inconsciente tout le temps.”

Elle comprit à son regard que, malgré son ivresse légère, il avait constaté que sa prétendue ignorance n'avait produit aucun effet, qu'il s'était déjà remis et qu'il se demandait quoi répondre. Pourtant, ce qu'il dit ensuite étonna réellement Jessie.

“Teddy m'a forcé à le faire”, dit-il d'une voix lourde de honte.

“Quoi ?” demanda-t-elle, déconcertée.

“Je sais que ça n’excuse rien”, dit-il, la tête baissée, refusant de croiser le regard de Jessie, “mais je ne savais pas quoi faire et j'ai paniqué.”

“Que dis-tu ?”

“Teddy couchait avec Natalia”, dit-il d'une voix à pleine plus forte qu'un chuchotement. “Quand je suis revenu au bateau cette nuit-là, après être allé chercher de l'eau et de l'ibuprofène pour toi, je l'ai trouvé sous le pont avec Natalia allongée à ses pieds. Il l'avait étranglée. Il m'a dit que Natalia allait dire à Mel qu'ils sortaient ensemble et qu’il avait perdu la tête. Je lui ai dit qu'il fallait qu'on aille au poste de police mais il est devenu agressif. Il a dit qu'il fallait qu'on te fasse porter le chapeau, que tu ne te souviendrais jamais de ce qui s'était passé après ta dispute avec Natalia et que, si j'essayais de te persuader que tu l'avais fait, tu me croirais. Il a dit qu'il fallait que je te convainque que tu étais coupable puis que je me débarrasse du corps. J'ai refusé. Alors, il est devenu mauvais et a dit que, si je ne le faisais pas, vous seriez en danger, toi et le bébé, que je ne saurais jamais quand ni comment mais que tu le paierais cher si je ne suivais pas son plan. C'était comme s'il était quelqu'un d'autre.”

Jessie essaya de se demander si c'était même possible. Au moment où cela aurait pu se passer, elle avait été inconsciente, donc, elle ne pouvait pas savoir si ce que Kyle décrivait s'était effectivement passé. Comme la caméra du bateau ne montrait pas la cabine principale, il n'y avait aucune possibilité de vérifier cette histoire.

Kyle interpréta son silence comme du scepticisme et continua.

“Teddy a dit que, si je te disais la vérité, tu serais en danger. C'est pour cela que j'ai hésité à parler jusqu'à maintenant et c'est pour cette même raison que j'étais si désemparé ces temps-ci. D'abord ça, puis tu perds le bébé ? J'étais complètement désemparé. De plus, pendant que tu étais à l'hôpital, Teddy est venu me rendre visite pour me dire de ne pas m'imaginer des choses et que, même si tu avais perdu lé bébé, il pouvait quand même se venger sur toi. Il l'a dit très froidement.”

Jessie retourna les mots de Kyle dans sa tête. Dans son histoire, tout était techniquement plausible mais quelque chose n'allait pas. D'abord, elle connaissait Teddy Carlisle et, à moins qu'il ne soit le meilleur acteur du monde, il ne lui semblait pas capable de créer un plan comme ça. Il était faible et lâche. Cependant, il était aussi un peu obtus. Jessie n'arrivait pourtant pas à accepter qu'il soit capable d'inventer des ruses aussi machiavéliques.

Or, bien qu'elle n'ait eu aucune raison de douter de l'honnêteté de son mari jusqu'à récemment, elle le connaissait depuis dix ans et cela l'avait convaincue d'une chose. Il savait réfléchir vite. Elle l'avait constaté plus d'une fois dans sa vie professionnelle quand elle avait vu la capacité qu'il avait à flatter l'ego de ses superviseurs ou de ses clients. C'était un don mais, pour une raison ou pour une autre, elle n'avait jamais imaginé qu'il pourrait un jour utiliser ce même talent contre elle. Pas jusqu'à maintenant.

“Je ne te crois pas, Kyle”, dit-elle de façon détachée. “Teddy n'est pas un cerveau du crime et, quand je lui ai parlé cet après-midi, il ne s'est pas comporté comme un homme qui avait dissimulé l'assassinat de sa maîtresse et menacé ma vie. Essaie autre chose, chéri.”

Elle vit un éclair de colère traverser le regard de Kyle, suivi par un moment de frustration qui céda rapidement la place à une expression qu'elle ne parvint pas tout de suite à identifier.

“OK”, dit-il sur un ton résigné. “Je vais dire la vérité. Il est clair que j'ai perdu ta confiance. Je vis tout te dire et espérer que tu verras les choses de mon point de vue.”

“Je suis tout ouïe”, répondit-elle.

“C'est assez simple. C'est moi qui ai couché avec Natalia”, dit-il en refusant de la regarder. “Je ne l'ai fait qu'une fois mais je l'ai fait. Ça s'est passé au club, une nuit où quelqu'un m'a donné de l'ecstasy. Je ne sais pas pourquoi je l'ai prise. J'ai dû me dire que c'était pour gagner des clients mais je n'en suis plus vraiment sûr. De toute façon, quand je me suis réveillé, j'étais … avec elle. Je l'ai immédiatement regretté. J'ai essayé de l'oublier. J'ai évité le club. C'est une des raisons pour lesquelles j'ai accepté d'arrêter d'y aller. Je t'ai laissée croire que c'était parce que tu me l'avais demandé mais c'était autant pour ça. Ensuite, la nuit de la fête, elle s'est approchée de moi. Elle m'a dit qu'elle allait te parler de l'autre nuit. Je l'ai priée de ne pas le faire et j'ai cru que je l'avais convaincue mais, plus tard, quand je suis revenu au bateau avec de l'eau et des médicaments, elle était là, elle allait ouvrir la porte de la chambre. J'imagine que j'ai craqué.”

“Tu l'as étranglée ?” demanda Jessie.

“J'étais vraiment en colère. Cette femme essayait de détruire ma famille et j'ai … ouais, je n'ai pas pu me retenir.”

“Et ensuite tu m'as accusée ?” insista Jessie.

Kyle hocha la tête. Alors qu'il allait reprendre la parole, elle remarqua la même expression sur son visage, celle qu'elle n'avait pas réussi à identifier auparavant, mais, maintenant, elle voyait que c'était de la détermination. Vu sa confession, elle trouva cela étrange.

“Je suis resté assis à côté de son corps pendant quelque temps”, admit-il. “Je me suis demandé s'il fallait que j'appelle la police. Soudain, j'ai eu cette idée, qui m'a assailli comme un éclair. Cette idée allait me permettre de me débarrasser de la menace que posait Natalia et de t'empêcher d'essayer de partir. J'étais aux abois, j'ai honte de le dire mais, quand tu t'es réveillée et que tu as vu son corps, je ne pouvais plus revenir en arrière.”

Il pencha la tête et s'avachit dans le fauteuil, en face du sofa où elle était assise. Il avait l'air complètement découragé. Et pourtant …

Je ne peux pas voir son visage. Je ne sais pas ce qu'il pense.

“Je ne peux pas m'empêcher de penser que c'est à cause de tout ce stress que tu as perdu le bébé”, marmonna-t-il à voix basse, “et je ne sais pas comment je ferai pour m'habituer à cette idée.”

Ce fut à ce moment que Jessie comprit. L'espace d'un instant, il l'avait presque convaincue mais il avait aussi poussé le bouchon trop loin en versant un peu trop dans le pathos.

“Tu as mentionné la fausse couche et c'était une erreur, chéri”, dit-elle, impressionnée par le manque d'émotion de sa propre voix. “Cela m'a rappelé la vraie raison pour laquelle j'ai perdu le bébé : tu m'as droguée. Ce que tu as mis dans ce champagne m'a rendue explosive. Ensuite, tu m'as placée dans une situation où le conflit avec Natalia était presque inévitable. Tu t'es arrangé à ce que tout le monde me voie m'acharner sur elle. Ensuite, cette drogue m'a assommée juste à côté du bateau de Teddy, ce qui était bien commode. Tu m'as droguée. Tu as tout fait pour que je fasse ma crise de nerfs en public puis pour que je me retrouve sur ce bateau. Tu y as probablement attiré Natalia pendant que je dormais. Ensuite, tu l'as tuée et tu m'as accusée du meurtre. Ce que tu n'avais pas prévu, c'est que la drogue que tu m'as fait absorber me donnerait une fausse couche. De plus, tu ne pouvais pas prévoir que le docteur de l'hôpital m’appellerait pour me dire que j'avais des médicaments inattendus dans le sang. C'est toi qui as fait tout cela, chéri. La seule chose que je me demande, c'est pourquoi.”

Pendant plusieurs secondes, il resta assis en face d'elle la tête baissée, immobile, puis il plongea la main dans la poche et, l'espace d'un instant, Jessie crut qu'il allait en sortir une arme. Cependant, ce ne fut que cette détestable pince à billets avec le signe du dollar dessus. Il la jeta sur la table basse et leva le regard. Ses yeux avaient un éclat qui rappelait la malice.

“Je sais que tu détestes cette chose”, dit-il doucement, “mais il fallait que je la sorte. Elle m'appuyait sur la cuisse et j’avais du mal à me concentrer.”

“A te concentrer sur quoi ?”

“Sur ce que je vais faire par la suite”, dit-il. “Après tout, nous ne pouvons pas continuer comme ça, n'est-ce pas ?”

Jessie sentit la haine lui monter dans la gorge et, pour la première fois, elle décida de ne même pas essayer de la retenir.

“Tu veux dire vivre avec l'homme qui a assassiné une fille, a tenté de me faire porter le chapeau puis m'a fait absorber une drogue qui m'a donné une fausse couche ? Oui, je dirais que ça justifie une séparation.”

“Tu m'as demandé pourquoi j'avais fait ça”, lui rappela-t-il sans se soucier du ton qu'elle venait de prendre. “Veux-tu vraiment connaître la réponse, Jessica ?”

“Oui, je le veux vraiment.”

“OK”, dit-il, “mais je ne crois pas que tu vas l'apprécier. Voilà. Je m'ennuie avec toi. J'en ai assez d'être marié avec toi. Je voulais juste m'amuser, mettre un peu de piment dans ma vie. J'ai entendu parler de ce club, où cette sorte de chose était possible, mais je savais que tu ne voudrais jamais y aller.”

“Ce club pour les couples ouverts ?” demanda-t-elle. “Oui, pour ça, tu as très bien vu.”

“Tu rends tout si difficile, Jessie. Tu as tous ces démons qui te hantent. La profession que tu veux exercer se trouve dans ce monde obscur et il t'accable. Je voulais juste m'amuser, déconner un peu. Je me disais que tu le comprendrais peut-être. Ensuite, quand je me suis rendu compte que tu ne l'accepterais pas, j'ai décidé de faire ce que je voulais tout seul mais tu as même fait échouer cette tentative-là.”

“Si tu étais si malheureux, pourquoi ne m'as-tu pas quittée ?” demanda-t-elle.

“Je ne peux pas faire ça, Jessica. Tu sais que l'entreprise n'aime pas les gens divorcés. Aucune personne divorcée n'est devenue partenaire de cette entreprise. Elles finissent toutes par se faire écarter alors que, semblerait-il, les hommes heureux en mariage, surtout ceux qui ont des enfants, semblent monter dans la hiérarchie à la vitesse de l'éclair. Je ne pouvais pas risquer de perdre ça. Donc, j'ai imaginé un plan.”

“Pour me forcer à être la parfaite petite épouse ?” suggéra-t-elle.

“Exactement. Ce n'était pas mon choix préféré mais je me suis dit que, si tu craignais de finir en prison en me quittant ou en déménageant, tu t'habituerais à la situation telle qu'elle était et que, quand le bébé serait né, tu serais tellement impliquée dans la communauté que tu renoncerais à l'idée de repartir dans le centre-ville.”

“Donc, tu as tué quelqu'un pour me forcer à obéir ?” demanda-t-elle. Elle avait encore du mal à comprendre comment c'était possible.

“A situations désespérées, mesures désespérées”, dit-il en haussant les épaules, “et c'est pourquoi la suite va être assez moche.”

“Qu'est-ce que ça signifie ?” demanda Jessie en commençant à frémir.

“Ce que cela signifie, ma chère”, dit-il en se levant, “c'est que les choses vont mal se terminer pour toi.”


 

 

 

CHAPITRE TRENTE-ET-UN

 

Jessie se leva aussi en essayant d'anticiper ce qui allait se passer ensuite mais elle ne s'attendait pas à ce que Kyle avance aussi rapidement, tende le bras au-dessus de la table basse et la frappe au beau milieu de la mâchoire.

Elle sentit ses jambes trembler et retomba sur le sofa en voyant des étoiles. Quand la douleur lui envahit le torse, elle essaya quand même de se lever du sofa mais, avant qu'elle ait pu bouger, Kyle arriva au-dessus d'elle. Il la frappa deux fois de plus au visage et elle s'effondra, ahurie et incapable de bouger.

Elle n'y voyait plus rien mais, malgré la montée subite d'une douleur chaude aux oreilles, elle entendit Kyle bouger aux alentours. Au bout d'une minute, il se retrouva à nouveau au-dessus d'elle. Elle sentit qu'il lui attrapait les poignets, qu'il les tenait l'un contre l'autre et qu’il les entourait de ruban adhésif. Ensuite, il fit la même chose avec ses chevilles.

Elle cligna des yeux pour se débarrasser des larmes qui lui coulaient dans les yeux et elle le vit se servir de son téléphone.

“J'imagine que tu te demandes ce que je vais faire maintenant”, dit-il d'une voix plus détendue qu'elle ne s'y serait attendue dans de telles circonstances. “Malheureusement, on dirait que je vais devoir passer au plan D, ou peut-être au E.”

Il la regarda comme s'il s'attendait à ce qu'elle réponde puis sembla se rendre compte qu'elle était incapable de parler. Il poursuivit.

“Le plan E a pour but de faire croire qu'une des explications que je t'ai données avant était véridique. Tu vois, en ce qui concerne l'alibi de ce soir, c'est Teddy qui a couché avec Natalia. Il a bien menacé de te tuer quand j'ai découvert qu'il avait tué Natalia et, après ta conversation avec lui, il s'est rendu compte qu'il fallait qu'il agisse. Donc, il est venu ici et il t'a abattue avec une arme introuvable que j'avais achetée la semaine dernière. J'étais à l'étage et je suis descendu ici à toute vitesse. Quand j'ai vu ce qui s'était passé, j'ai foncé sur Teddy. Il m'a tiré dessus mais j'ai continué à lui foncer dessus. Nous nous sommes battus et j'ai cherché à lui arracher l'arme. Le coup est parti et l'a tué. J'ai appelé la police, accablé par les événements, unique survivant de la folie meurtrière de mon ami de lycée. C'est assurément très triste.”

Jessie essaya de lui dire qu'on ne le croirait jamais mais ne réussit à produire qu'un marmonnement.

“Au fait”, dit-il en coupant un autre morceau de ruban adhésif et en le collant sur la bouche de Jessie, “je ne peux pas me permettre que tu l'avertisses en criant ou en faisant autre chose. Je sais que c'est désagréable et j'en suis désolé. En d'autres circonstances, je t'aurais juste abattue maintenant pour t'épargner plus de misère mais, pour que mon plan fonctionne, il faut que toi et Teddy mouriez à peu près en même temps. Je n'ai pas envie qu'un médecin légiste curieux remarque que les moments où les deux victimes sont mortes ne correspondent pas à mon histoire. Donc, pour que tout cela se termine, tu vas devoir attendre qu'il arrive ici. Et puis, à qui d'autre pourrais-je parler de mon grand plan ? Après ce soir, il faudra bien que je le garde secret. Donc, tu ne peux pas m'en vouloir si je bavarde un peu avec quelqu'un qui ne pourra rien répéter. Ensuite, si je ne me vante auprès de personne, personne ne saura ce qui s'est passé.”

Il avait trouvé le numéro de téléphone de Teddy et allait l'appeler quand on sonna à la porte. Jessie le vit passer dans le salon. Un moment plus tard, il revint.

“Tu ne vas pas me croire”, murmura-t-il, “mais Mel est à la porte et elle a l'air en colère. Tu crois que je devrais la laisser entrer ?”

Jessie secoua vigoureusement la tête d'un côté à l'autre, sentant des éclairs de douleur lui traverser le crâne.

“Je comprends”, dit-il avec compassion pendant que la sonnette retentissait une autre fois. “Tu ne veux pas qu'il arrive malheur à ton amie. En fait, ça pourrait marcher. Ça sera encore plus logique si Teddy reçoit un appel de son épouse et qu’elle lui demande de venir. Plus tard, quand ils feront l'enquête, ça aura l'air moins louche que si j'avais appelé Teddy avec mon téléphone. Bien sûr, cela signifie que Mel va devoir mourir elle aussi mais je trouverai bien un alibi pour ça. Je deviens très bon à ce genre de chose. Je reviens tout de suite.”

Il partit vers la porte de devant sans tenir compte des grognements de protestation quasi-inaudibles de Jessie. Quand il fut parti, elle regarda autour d'elle, cherchant désespérément une solution.

Elle se maudit d'avoir été arrogante au point de croire qu'elle pourrait obtenir une confession et d'une façon ou d'une autre quitter la maison sans problème. Les presque dix ans qu'elle avait passés avec lui l'avaient rendue prétentieuse et trop sûre d'elle. Cela dit, il n'était plus la personne qu'elle avait connue.

Elle avait cru qu'elle pourrait accuser Kyle pour les crimes qu'il avait commis puis sortir furieusement de la maison pour aller au poste de police. Avait-elle vraiment cru qu'il serait étonné au point de la laisser partir ? Avait-elle cru qu'il allait se recroqueviller sur lui-même, rongé par la culpabilité, et qu'elle allait pouvoir appeler le 911 ? Elle avait peine à digérer sa propre idiotie.

Arrête ça ! Ça n'aidera personne, ni toi ni Mel. Trouve une solution, vite !

Jessie se força à inspecter la pièce une fois de plus et, cette fois-ci, elle chercha un objet qui pourrait l'aider à enlever le ruban adhésif. Le tisonnier de la cheminée était trop malcommode et trop lointain. Elle ne l'atteindrait jamais à temps et arriverait encore moins à s'en servir. Il y avait un énorme vase en verre sur le manteau de la cheminée mais l’atteindre, le renverser et trouver un morceau de verre assez coupant pour se libérer avait l'air impossible, en supposant qu'elle ait le temps d'essayer.

Alors, elle vit la pince à billets de Kyle. Le haut du symbole “$” luisait dans la lumière du feu. Kyle avait sorti la pince de son pantalon parce que ses bords trop tranchants s'enfonçaient dans sa peau.

Quand elle entendit Kyle ouvrir la porte de devant, elle se pencha en avant et récupéra la pince dans ses mains fermées.

“Salut, Mel”, dit Kyle depuis le vestibule. “Tu as l'air fâchée. Tout va bien ?”

“Puis-je entrer ?” demanda-t-elle. A l'entendre, on comprenait qu'elle était furieuse. “J'ai besoin de parler de quelque chose avec Jessie.”

“Bien sûr”, répondit-il avec toute l’insouciance du monde. “Entre. Elle est dans le salon. Puis-je faire quelque chose pour t'aider ?”

“Non. C'est une discussion entre femmes.”

Jessie entendit Mel marcher dans sa direction sans se rendre compte que Kyle fermait et verrouillait discrètement la porte derrière elle. Alors qu'elle attendait que son amie entre dans la pièce, Jessie jeta un coup d’œil vers le bas pour s'assurer que la pince à billets n'était pas visible.

Mel passa le coin, vit Jessie assise sur le sofa, attachée et le visage en sang et ouvrit la bouche pour crier mais, avant qu'elle n'ait pu le faire, Kyle apparut derrière elle, lui saisit l'arrière de la tête et le frappa violemment contre le mur. Mel tomba par terre avec un bruit sourd.

Kyle se pencha au-dessus d'elle et pressa l'oreille contre sa poitrine pour vérifier s'il entendait battre son cœur. Au bout d'un moment, il leva les yeux.

“Elle est encore en vie”, dit-il joyeusement. “Heureusement. Autrement, ça aurait compliqué les choses.”

Jessie le regarda fouiller dans la poche de Mel et en sortir son téléphone. Il composa un numéro et attendit, souriant aimablement à Jessie pendant que le téléphone sonnait.

“Salut, mon pote”, dit-il quand Teddy décrocha. “Ne panique pas ! Ta femme m'a demandé de t'appeler. Elle est venue ici parler à Jessie mais elle a trébuché sur le perron et s'est vraiment foulé la cheville. J'aurais voulu la ramener en voiture mais Jessie est trop déprimée par sa fausse couche. Elle est vraiment très triste. Je ne veux pas la laisser seule. Peux-tu venir chercher ta femme tout de suite ?”

Il écouta la réponse de Teddy, nonchalamment agenouillé au-dessus du corps inconscient de la femme de son ami.

“Non, je ne pense pas qu'il faut que tu réveilles Daughton. Je sais que tu ne veux pas le laisser seul mais on en a pour dix minutes maximum. Il ne se rendra même pas compte de ton absence.”

Il écouta une fois de plus puis hocha la tête.

“OK, mon pote. A tout de suite.”

Il raccrocha et fit exagérément semblant de s'essuyer la sueur du front.

“Ce fut dur. L'espace d'un instant, j'ai cru qu'il allait emmener le gosse. Cela aurait fait un maudit obstacle de plus. L'enfant qui crie dans son siège de voiture pendant que ses parents sont morts à l'intérieur de la maison ? Mauvais. Bon, il va bientôt arriver. Je ferais mieux d'aller chercher l'arme. Ne t'inquiète pas, chérie. Ce sera bientôt fini.”

Il se releva et monta à l'étage, où il avait apparemment dissimulé son arme illégale. Quand Jessie fut sûre qu'il était au deuxième étage, elle ajusta la pince à billets de façon à pouvoir frotter son bord supérieur tranchant contre le ruban adhésif en se tenant les poignets l'un contre l'autre. La pince avait l'air assez pointue mais, comme Jessie avait du mal à la tenir fermement, elle procédait lentement. Elle avait tout juste pratiqué une petite fente dans une des extrémités quand elle entendit Kyle redescendre l'escalier bruyamment. Elle s'arrêta de couper, cacha à nouveau la pince entre ses paumes et leva les yeux.

“Elle est encore inconsciente ?” demanda-t-il en jetant un coup d’œil rapide à Mel quand il arriva en bas. “Bien. Ça nous évitera des complications. Je crois qu'il faudra que j'abatte Teddy d'abord, vu qu'il est la seule vraie menace à ce stade. Je crois que je vais devoir le laisser entrer ici en lui disant d'aller chercher Mel. Ensuite, je vais me poster très près de lui et lui tirer dans les tripes. Il faudra que ça donne l'impression qu'on s'est battus en combat rapproché. Je ne sais pas s'il faut que je te tue d'abord et Mel ensuite ou l'inverse. Je pense que je pourrai dire aux flics qu'elle a découvert sa liaison avec Natalia d'une façon ou d'une autre et a menacé d'en parler aux flics, ce qui l'a forcé à la tuer elle aussi. Je devrais peut-être la tuer en premier parce que ça ressemblera plus à un crime passionnel. Il va la tuer en lui tirant une balle dans la poitrine dans un moment de panique et de démence. Ensuite, il te tuera comme il m'avait menacé de le faire. C'est plus méthodique. Il te tuera d'une balle dans la tête pour me punir de ne pas avoir gardé son secret. Ensuite, il faudra que je trouve un moyen de me tirer dessus sans qu'il soit évident que je l'ai fait. Il faudra que je tienne l'arme assez loin pour que cela donne l'impression qu'il a tiré pendant que je me précipitais sur lui. Ou je pourrais peut-être attacher la détente à quelque chose. Tu sais quoi ? Je déciderai ensuite. Quelques minutes après votre mort à tous, j'appellerai le 911. Parfois, il faut improviser, pas vrai, chérie ?”

Il la regarda comme s'il s'attendait vraiment à ce qu'elle réponde. Voyant qu'elle restait muette, il haussa les épaules, saisit Mel par-dessous les bras et la traîna sur le sofa à côté de Jessie.

“Je ne peux pas la laisser près de la giclée de sang qui va se produire lors de ma ‘confrontation’ avec Teddy. Quelqu'un pourrait en tirer des conclusions.”

Soudain, une lumière qui venait de l'allée extérieure traversa les rideaux de la salle à manger.

“Oh, on dirait qu'il arrive”, dit Kyle avec excitation. “Le spectacle va commencer !”


 

 

 

CHAPITRE TRENTE-DEUX

 

Dès l'instant où Kyle fut hors de vue, Jessie commença à agrandir la petite incision qu'elle avait déjà pratiquée dans le ruban adhésif. Toutes les quelques fois, elle essayait d'écarter ses poignets pour agrandir la déchirure.

“Il remonte l'allée, bébé”, dit Kyle en un fort murmure depuis l'entrée. “Comme c'est intense ! J'ai l'impression que je vais pisser dans mon froc. Je pourrais peut-être le faire après avoir reçu ma balle ? Ça pourrait avoir l'air plus réaliste.”

Jessie était presque libre mais craignait que sa dernière traction sur le ruban adhésif soit assez bruyante pour que Kyle la remarque. Ensuite, elle entendit le bruit des pas de Teddy sur le porche et eut une idée. Elle attendit. La sonnette retentit et, à ce moment-là, elle tira très fort sur ses poignets avec toute la force qu'elle put. Le ruban adhésif se déchira bruyamment et lui libéra les mains. Elle s'attaqua immédiatement au ruban adhésif qui lui liait les chevilles.

“Salut, mon pote”, entendit-elle Kyle dire quand il ouvrit la porte. “Je suis vraiment désolé. Je sais que tu ne voulais pas laisser Daughton seul à la maison mais tu seras vite revenu.”

Jessie taillait durement et rapidement dans le ruban adhésif. Cette fois-ci, c'était beaucoup plus facile parce qu'elle pouvait tenir fermement la pince à billets et lui appliquer toute sa force.

“Je croyais que tu attendrais dehors avec elle”, dit Teddy, “pour qu'elle puisse monter et qu'on parte tout de suite.”

Le ruban adhésif se détacha et Jessie se leva, utilisant l'accoudoir du sofa pour retrouver son équilibre. Elle regarda autour d'elle, cherchant un objet dont elle pourrait se servir pour se défendre.

“Oh non, mon pote. Comme je l'ai dit, je ne voulais vraiment pas laisser Jessie seule. Mel est sur le sofa du salon avec elle. Elle la surveille pour moi. Il va falloir que tu la portes à l'extérieur.”

Jessie aperçut le tisonnier de la cheminée. Ce n'était pas l'idéal mais il était lourd et c'était mieux que rien. Elle contourna précipitamment le sofa et retira silencieusement le tisonnier de sa gaine.

“OK”, dit Teddy, dont la voix se rapprocha et fit légèrement écho quand il entra dans le vestibule. “Ne perdons pas de temps.”

Jessie traversa le salon et passa dans la cuisine aussi discrètement que possible. Elle savait que Kyle allait faire entrer Teddy dans le salon par le même chemin que Mel pour pouvoir marcher derrière lui et garder l'avantage.

“Elle est juste là”, dit Kyle. “Attends, je vais fermer la porte pour empêcher les insectes d'entrer. J'arrive tout de suite.”

Jessie passa le coin de la cuisine et regarda juste à temps pour voir Teddy remonter le vestibule en direction du salon. Kyle était à quelques pas derrière lui. De la main droite, il tenait son arme derrière le dos.

Jessie jeta un coup d’œil à la porte de devant. Pendant une seconde, elle fut tentée de se ruer vers elle. La maison de Kimberly se trouvait juste de l'autre côté de la rue. Ou alors, si Teddy avait laissé les clés dans sa voiture, elle pourrait juste bondir dedans et fuir.

Cependant, si elle le faisait, Teddy et Mel allaient presque certainement mourir tous les deux et, si cela se produisait, en fait, Jessie en serait partiellement responsable. De plus, elle en avait assez de s'enfuir.

“Hé, Mel, comment ça va ?” demanda Teddy en passant le coin et en entrant dans le salon. “Que …”

Jessie comprit qu'il avait dû voir son épouse allongée sur le sofa, inconsciente. Kyle passa le coin juste après lui. Jessie le suivit rapidement de près, sachant que, dès qu'il verrait qu'elle était partie, elle perdrait l'avantage.

“Désolé, mon pote”, entendit-elle Kyle dire. Elle se rendit alors compte qu'il n'avait pas encore regardé le sofa. Il concentrait son attention sur son ami, qu'il allait abattre. “J'aimerais tout expliquer mais c'est trop compliqué.”

Elle savait qu'il pouvait tirer à tout instant. Donc, elle se mit à courir en levant le tisonnier au-dessus de sa tête. Il avait dû repérer du mouvement parce qu'elle entendit quelque chose comme “Quoi ?” juste avant que sa tête n'apparaisse de derrière le mur.

Elle n'était qu'à une soixantaine de centimètres de lui et elle abattit violemment le tisonnier tout en courant vers lui. Il écarquilla les yeux et il réorienta brusquement l'arme, qui avait été pointée sur Teddy, dans la direction de Jessie, qui lui frappa le sommet du crâne juste au moment où elle entendait l'arme faire feu.

Quand elle se heurta à son mari, elle entendit du verre se briser derrière elle et comprit qu'il l'avait ratée. Ils tombèrent en même temps et elle atterrit au-dessus de lui, amortissant sa propre chute. Elle roula sur le dos et vit qu'il était dans le cirage mais pas inconscient.

A cause de sa blessure à la tête, du sang lui coulait sur le visage. Malgré cela, il se mit à genoux à côté d'elle et chercha à prendre le tisonnier qu'elle avait laissé tomber. Le saisissant par le manche, il le souleva haut au-dessus de sa tête et l'abattit violemment vers le visage de Jessie.

Jessie réussit à lever les mains et à détourner le tisonnier de sa tête. Un moment plus tard, elle sentit une brûlure intense au flanc. La douleur subite lui coupa le souffle. Avant qu'elle n'ait pu entièrement comprendre ce qui se passait, elle vit Kyle soulever le tisonnier une deuxième fois. Elle savait qu'elle n'avait plus assez de force pour repousser un autre coup.

Quand elle releva le bras, elle aperçut un mouvement confus du coin de l’œil puis tout explosa dans une brume de verre brillant. Elle sentit le corps de Kyle lui atterrir lourdement sur la poitrine. Quand elle le regarda, elle vit qu'il était inconscient.

Elle leva les yeux et trouva Teddy qui la regardait fixement, bouche bée. Dans ses mains ensanglantées se trouvaient des morceaux du vase de la cheminée, celui auquel elle avait brièvement pensé pour se libérer quelques minutes plus tôt.

Elle essaya de parler mais se rendit compte que le ruban adhésif lui couvrait encore la bouche. Elle l'arracha sans tenir compte de la douleur.

“Il voulait tous nous tuer”, dit-elle d'une voix rauque. “Il a tué Natalia et on allait être les suivants.”

Teddy avait l'air de ne pas trouver ses mots. Finalement, il réussit à en marmonner un.

“Pourquoi ?”

“Ce n'est pas vraiment la question la plus importante en ce moment, Teddy”, dit-elle, sentant soudain venir un vertige. “Appelle les flics et assure-toi qu'il ne se réveille pas avant leur arrivée. Il était à une demi-seconde de t'abattre et il réessaiera s'il le peut.”

“OK”, convint Teddy, “mais, Jessie …”

“Oui ?”

“Tu saignes vraiment beaucoup.”

“Quoi ?” dit-elle. A présent, elle avait plus conscience de sa brûlure au flanc gauche qu'avant. Elle y jeta un coup d’œil et vit du sang couler de son ventre. Alors qu'elle tendait les mains pour appuyer dessus, elle sentit qu'elle tombait en avant et perdit conscience.

 

*

 

Elle s'était réveillée dans le même hôpital que la fois d'avant et s'était demandé si c'était aussi la même chambre. La peinture et le décor étaient identiques.

Cela faisait maintenant environ une demi-heure que Jessie était réveillée et elle n'avait toujours pas de réponse à ses questions. Tout ce que les docteurs et les infirmières avaient accepté de lui dire, c'était que le tisonnier lui avait perforé l'abdomen gauche, qu'il n'avait touché aucun organe vital et qu'elle s'en remettrait entièrement un jour.

“Quelqu'un peut-il me dire ce qui se passe ?” demanda-t-elle d'une voix rauque pour ce qui devait être la quatrième ou la cinquième fois. “Est-ce que mon mari est aux arrêts ? Est-ce que Melanie Carlisle va bien ?”

“Je vous ai dit”, dit l'infirmière avec un agacement évident, “que nous n'avons pas le droit de partager d'informations supplémentaires tant que les autorités ne vous ont pas encore parlé. Il y a plusieurs policiers qui parlent dehors en ce moment. Je suis sûre qu'un d'eux viendra bientôt parler de la situation avec vous.”

Elle sortit, laissant Jessie seule avec une télévision au son coupé, la bouche sèche, une palpitation sourde au flanc gauche et une intraveineuse au bras droit. Elle était quasi-sûre que c'était pour cela qu'elle se sentait légèrement ivre.

La porte s'ouvrit et une personne que Jessie fut vraiment étonnée de voir entra. L'homme qui la regarda avec un mélange de compassion et d'interrogation était l'agent Ryan Hernandez du bureau du centre-ville de la police de Los Angeles.

“Que faites-vous ici?” demanda Jessie d'une voix cassée.

“Sympa”, répondit-il en secouant la tête. “J'ai fait toute la route depuis le centre de Los Angeles pour venir vous voir et c'est comme ça que vous m'accueillez ?”

“Je suis désolée. Je suis juste à court d'informations.”

“Eh bien, on vous a surinée avec un tisonnier”, reconnut-il, “donc, je vais vous excuser pour cette fois-ci. Votre message vocal m'a semblé assez urgent. Je vous ai rappelée et je n'ai rien entendu. Donc, j'ai rappelé et toujours rien. J'ai appelé une troisième fois et, quand vous n'avez pas répondu, je me suis un peu inquiété. Je me suis dit qu'il y avait quelque chose de bizarre. Donc, j'ai fait pister le GPS de votre téléphone et j'ai découvert que vous étiez dans cet hôpital. Donc, je me suis dit que j'allais passer vous voir. On dirait que j'ai bien fait.”

“Oh”, dit Jessie, qui comprit la majorité des paroles de l'agent même si elle se sentait un peu désaxée. “Cela signifie-t-il que vous pouvez me dire ce qui se passe ?”

“Je crois que oui mais vous devriez savoir que je ne suis pas le seul à être venu vous parler. Il y a des policiers locaux qui ont pas mal de questions à poser. J'ai réussi à les faire attendre un peu en usant du prétexte selon lequel vous préféreriez voir une personne que vous connaissez un peu à votre réveil.”

“C'est gentil à vous”, dit Jessie en essayant de se redresser pour boire une petite gorgée d'eau à l'aide d'une paille. “C'est toujours agréable de voir quelqu'un qu'on connaît un peu. Cela dit, puis-je vous poser une question ?”

“Bien sûr”, dit l'agent Hernandez, qui se plaça à côté de Jessie et l'aida à se redresser pour qu'elle puisse boire plus facilement.

“Pourquoi aviez-vous besoin d'un prétexte pour me parler ?”

“Ah, ce mot vous a surprise, hein ? Voilà. Les policiers qui attendent dehors ont trouvé l'enregistrement audio de votre téléphone. C'est tout ce qu'il y a de plus évident. La confession de votre mari est la plus claire que j'ai jamais entendue.”

“Avez-vous aussi vu la vidéo ?” demanda Jessie.

“Quelle vidéo ?”

“J'ai trouvé des vidéos dans le bateau où il a tué Natalia. On le voit poser son cadavre sur un lit à côté de moi pendant que j'étais inconsciente, parmi d'autres choses.”

“Je n'ai pas vu ça”, dit Hernandez, “mais je le dirai à mes collègues. Ça les aidera aussi.”

“Et pourtant, il vous fallait quand même un prétexte”, lui rappela Jessie.

“Oui. Je ne peux pas en dire trop mais je voulais juste vous avertir que votre mari affirme que vous avez été complice après le fait, que vous avez accepté de jeter le corps de la fille à la mer. En fait, il suggère que c'est vous qui en avez eu l'idée et que vous lui avez dit de le faire.”

Jessie regarda Hernandez de près. Elle voulait croire qu'il était de son côté, qu'il essayait de l'aider, peut-être même de l'avertir mais, ces jours-ci, elle n'était tentée de faire confiance à personne d'autre qu'elle-même pour se sortir de cette affaire.

“Et est-ce qu'un agent de police ne serait-ce qu'à moitié intelligent croirait à cette histoire ?” demanda-t-elle en s'assurant d'avoir l'air aussi méprisante que possible.

“Je ne pense pas”, dit Hernandez. “Il a imaginé tant de mensonges, dont environ quatre différents sur le son que vous avez enregistré, qu'on aurait du mal à prendre au sérieux ce qu'il dit.”

“Dans ce cas, pourquoi avez-vous l'air aussi troublé, agent Hernandez ?”

“C'est juste que j'ai regardé son interrogatoire plusieurs fois”, dit-il sans la regarder dans les yeux, “et il est clair qu'il est un mythomane, probablement un sociopathe.”

“Mais …?”

“Mais quand il a dit que vous étiez au courant du plan de jeter le corps à la mer et que vous ne vous y étiez pas opposée, il a eu une inflexion légèrement différente dans la voix, quelque chose de presque plaintif et de presque crédible.”

“Et qu'en concluez-vous ?” demanda Jessie, sentant la peur lui monter dans la poitrine malgré les calmants qu'elle avait pris.

L'agent Hernandez arrêta soudain de fuir son regard et la regarda fixement dans les yeux, sans ciller. A ce moment, elle comprit qu'il sentait que ce que Kyle avait dit était en partie vrai.

“Ce n'est probablement rien”, dit-il après un moment de silence. “Ce gars ment comme il respire. Je me disais juste qu'il fallait qu'on sache. Au fait, votre amie Melanie est en train de se remettre. Elle a une commotion cérébrale mais, autrement, elle va bien. Son mari va bien lui aussi mais ne semble pas capable de comprendre ce qui s'est passé. Ce n'est pas une lumière, celui-là. J'ai utilisé votre téléphone pour consulter vos quelques derniers appels et j'ai contacté votre amie Lacey. Elle est dans la salle d'attente et elle viendra vous voir quand les policiers en auront fini avec vous. D'après ce que je comprends, vous allez au moins devoir passer la nuit ici, peut-être deux nuits mais, après ça, vous devriez pouvoir rentrer chez vous, ou alors là où vous vous sentirez à l'aise. Entre temps, je vais vous laisser vous reposer.”

“Merci, agent Hernandez. C'est gentil à vous.”

“Pas de problème”, dit-il en se dirigeant vers la porte, “et appelez-moi Ryan.”

Elle hocha la tête puis il partit. Elle ferma ses yeux, se permettant un moment de repos avant l'arrivée des autres policiers, mais elle avait les paupières lourdes et ne désirait guère les rouvrir dans l'immédiat. Les autres policiers n’auraient qu’à attendre un peu plus longtemps.
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CHAPITRE TRENTE-TROIS



Une semaine plus tard, Jessie sortit de l'ascenseur de l'immeuble du centre de Los Angeles où vivait Lacey et traversa lentement le vestibule en utilisant sa canne aussi peu que possible.

Elle hocha la tête au vigile, qui lui ouvrit la porte. Un bourrasque d'air froid de novembre la frappa violemment et elle baissa la tête pour éviter de la prendre entièrement dans le visage. Elle pensa brièvement qu'elle pourrait remonter dans l'appartement chaud de Lacey, où elle avait une grande chambre d'amis pour elle seule.

Cependant, les docteurs lui avaient dit que, plus elle sortirait et marcherait, plus vite elle se remettrait de sa blessure à l'arme blanche.

J'ai une blessure à l'arme blanche.

Elle secoua la tête à cette idée, incrédule, puis l'accepta. Après tout, elle avait fait face à beaucoup de choses incroyables dans les quelques dernières semaines. Elle avait appris que son mari de presque dix ans était un assassin sociopathe qui s'était arrangé à la faire accuser de meurtre. Pourtant, elle ne s'était pas doutée de sa vraie nature et cela la poussait à se demander si elle pouvait devenir une psychologue médico-légale digne de ce nom.

A-t-il toujours été comme ça ? Ai-je été aveugle à ce point ? M'a-t-il caché sa vraie nature avec tant d'habileté ou est-ce qu'il est devenu de pire en pire avec le temps ?

Ces questions l'obsédaient. Bien sûr, lors de sa séance chez le Dr Lemmon de la veille, la thérapeute lui avait dit ne pas être aussi dure avec elle-même et que nous avions souvent du mal à voir les indices si proches de nous. Cela lui rappela une fois de plus ce que Bolton Crutchfield lui avait dit pendant leur dernière rencontre, quand il lui avait conseillé de faire confiance à son instinct.

“Ce n'est peut-être pas vous qui devriez vous tourmenter”, avait-il dit. Apparemment, il avait tout compris.

Elle continua à avancer dans la rue, se dirigeant vers le café du coin sans tenir compte du vent qui fouettait ses mèches de cheveux égarées contre son visage. Cela ne la gênait en rien. Malgré les bourrasques créées par les immeubles du centre-ville, elle était contente d'être de retour dans son vieux quartier.

Maintenant qu'elle avait retrouvé ses anciens repères, la vie qu'elle avait menée à Westport Beach ressemblait presque à un cauchemar. Et pourtant, tout avait été réel. Les épouses toléraient les indiscrétions de leur mari parce qu'elles n'avaient pas les moyens financiers de dire non. Les femmes qui avaient des rêves y renonçaient pour satisfaire les exigences de leur époux égocentrique.

Elle avait presque été une de ces épouses mais, dans son cas, c'était pire. Elle avait été manipulée par un sociopathe qui voulait la dominer et qui trouvait normal de commettre des meurtres pour vivre la vie qu'il voulait. Si ce n'avait été pour quelques obstacles, elle aurait visiblement pu vivre avec lui pendant des années.

Cependant, cette vie était finie. Elle allait redevenir célibataire et, même si, parfois, la douleur d'avoir perdu son bébé la submergeait encore d'une sensation déchirante de vide, elle se rappelait toujours que c'était une opportunité de recommencer à zéro. Un jour, elle pourrait peut-être fonder une famille à sa façon.

Cette pensée lui redonna le moral. Alors qu'elle avançait lentement dans la rue, elle savait que c'était là qu'elle voulait être pour recommencer sa vie. Alors qu'elle se frayait un chemin sur le trottoir bondé en se protégeant les yeux contre la lumière du soleil qui se reflétait sur le verre d'une tour avoisinante, elle se surprit même à apprécier la puanteur qui émanait des environs d'une bouche d’égout et les gaz d'échappement d'un camion de livraison qui passait. Elle était chez elle.

Elle ne savait pas combien de temps elle logerait chez Lacey mais cette dernière lui avait dit de prendre tout le temps qu’il faudrait. D'une façon ou d'une autre, elle resterait dans ce quartier. La maison de Westport n'était pas encore vendue et son avocat lui avait dit qu'elle ne pourrait le faire que quand Kyle serait condamné, chose qui, selon lui, se produirait dans six à neuf mois.

Avec toutes ces preuves contre lui, tout le monde avait convenu que c'était un cas sans ambiguïté. Il y avait l'enregistrement audio de Jessie et le témoignage de Teddy. Personne d'autre que l'agent Hernandez (qu'elle devait maintenant appeler Ryan) n'avait ne serait-ce que fait allusion à la déclaration de son mari selon laquelle elle avait participé à la dissimulation du corps. Ce fait serait probablement évoqué au procès, mais peut-être pas. Après tout, ce n'était pas un alibi, juste une excuse et, comme Kyle l'avait droguée et avait provoqué sa fausse couche, même cette excuse avait l'air peu crédible.

Par conséquent, tout allait mieux. Les autorités avaient mis fin à la prostitution organisée par le Club Deseo qui, selon les rumeurs, était maintenant à vendre à prix sacrifié. Jessie avait terminé son stage et elle avait réussi ses examens avec Hosta, ce qui signifiait qu'elle aurait son diplôme le mois prochain.

Elle recevait déjà des propositions de poste de consultante pour des cas émanant de divers organismes chargés de faire respecter la loi et elle se demandait aussi si elle pourrait s'inscrire au programme de formation de dix semaines de l'Académie Nationale du FBI. Elle comptait y réfléchir pendant les vacances.

Quand la maison serait vendue, elle aurait assez d'argent et pourrait choisir le travail qui lui plairait le plus, pas forcément celui qui rapporterait le plus. De plus, elle ne comptait pas ce qu'elle allait obtenir lors de son futur divorce. Elle pourrait même avoir assez de ressources et de temps libre pour chercher à comprendre ce qu'était le Comité et trouver, entre autres choses, pourquoi ses membres avaient tellement voulu qu'elle interagisse avec Bolton Crutchfield.

Autrement, tant qu'elle ne pensait pas trop à Natalia, dont le nom de famille, avait-elle appris, était Urgova, et dont le cadavre était tombé du bateau et avait coulé dans l'eau froide de l'Océan Pacifique, elle allait bien. Cette image cauchemardesque la hantait de temps à autre mais, en général, elle arrivait à s'en débarrasser. En vérité, elle avait d'autres images bien pires en tête.

Quand elle sortit du café, un gobelet chaud en main, elle se demanda si elle allait repartir à l'appartement ou se promener un peu. Avant qu'elle n'ait pu prendre cette décision, elle sentit qu'on l'observait et elle se retourna.

A sa grande surprise, elle trouva l'officier Kat Gentry qui, à deux mètres de distance, la fixait du regard. Elle fut si étonnée qu'elle recula en trébuchant et perdit son équilibre. Gentry avança rapidement, la saisit par l'avant-bras et la stabilisa jusqu'à ce qu'elle retrouve son équilibre.

“Désolée”, dit Gentry. “Je ne voulais pas vous faire peur.”

“Que faites-vous ici?” demanda Jessie, stupéfaite. “N'est-ce pas un peu hors de votre juridiction ?”

“Un peu”, dit Gentry, “mais je ne suis pas en mission officielle. Nous avons tous entendu dire ce qui vous était arrivé et je voulais m'assurer que vous alliez bien. C'est surtout Cortez qui s'inquiétait.”

En disant cela, Gentry fit une sorte de sourire et cela détendit un peu Jessie.

“C'est très gentil à vous mais j'ai vraiment l'impression que c'est un prétexte et que, si vous être venue me voir, c'est pour une autre raison.”

Gentry la regarda longuement avec sévérité comme si elle se demandait si elle devait dire la vérité ou juste lui dire au revoir.

“Vous savez, un jour, vous pourriez être bonne à ce travail, du moment qu'aucun de vos autres cas n'implique votre ex-époux. On dirait que vous avez été aveugle sur ce point-là.”

“Officier Gentry”, dit Jessie, “nous nous connaissons assez mal et je ne suis pas sûre que cela vous permette de vous moquer de moi de cette façon.”

“Probablement pas. J'imagine que je ne faisais que retarder l'inévitable”, dit Gentry en sortant une enveloppe de la poche de sa veste et en la tendant à Jessie. C'était une de ces enveloppes blanches bon marché et il n'y avait rien d'écrit dessus.

“Qu'est-ce que c'est ?” demanda Jessie.

“J’ai longtemps hésité à vous donner cette enveloppe mais, finalement, j'ai décidé qu'il valait mieux choisir la prudence.”

“Vous êtes un peu énigmatique”, dit Jessie en prenant l'enveloppe.

“Elle vient de Bolton Crutchfield. Il a dit qu'il fallait que vous soyez consciente de quelque chose. Il a dit que vous étiez en danger et que ceci vous convaincrait qu'il disait la vérité.”

“Et vous le croyez ?” demanda Jessie en ouvrant l'enveloppe.

“Cela fait maintenant un certain temps que je travaille avec ce gars. Il me déteste et ne m'a jamais rien dit, ou n'a jamais rien dit sur moi, sans ricaner ou sans mépris dans la voix. Cependant, quand il m'a demandé de vous donner ça, il m'a paru sincère pour la première fois depuis que je le connais. Je crois qu'il vous aime beaucoup, sans même penser à vous tuer.”

“C'est lui qui a écrit ça ?” demanda Jessie en sortant la seule feuille de papier qui se trouvait à l'intérieur de l'enveloppe et en la dépliant.

“Non. Il a dit que ça venait de l'homme qui lui avait rendu visite une seule fois, son mentor, le Bourreau des Ozarks. Il a dit que c'était le message que l'homme vous avait laissé.”

Jessie déplia la page et la regarda fixement. Elle sentit son sang se glacer. Gentry jeta un coup d’œil aux mots écrits sur la page.

ON SE REVERRA, PETITE CHÉRIE.

Gentry regarda Jessie, qui déglutit avec difficulté et se souvint qu'il fallait qu'elle respire.

“Ça vient de l'homme qui vous a enlevée ?” demanda-t-elle. “Celui qui a tué votre mère et ces autres gens ?”

Jessie hocha la tête.

“Mais comment pouvez-vous être sûre que ce n'est pas juste Crutchfield qui s'amuse avec vous ?” demanda Gentry. “Comment savez-vous que ça vient vraiment du même homme ?”

“Parce que c'est le seul qui m'ait déjà dit cette phrase. Avant le désastre final, il me disait ça tous les soirs quand il me mettait au lit.”

“Attendez, répétez ça ?” dit Gentry, perplexe. “Il vous mettait au lit ? Comment est-ce possible ?”

Jessie lui rendit la feuille de papier. Son corps tremblait sous l'effet d'une peur qu'elle n'avait pas ressentie depuis des années et elle se força à dire les mots à voix haute.

“Parce que c'est mon père.”
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LE QUARTIER IDÉAL

(Un thriller psychologique avec Jessie Hunt, tome n 2)

 

Dans LE QUARTIER IDÉAL (tome n°2), la profileuse criminelle Jessie Hunt, âgée de 29 ans, se remet de sa vie brisée et quitte une banlieue chic pour commencer une nouvelle vie dans le centre de Los Angeles. Cependant, quand un riche mondain est assassiné, Jessie, à qui l'on a attribué le cas, se retrouve dans le monde d'une banlieue apparemment idéale où elle traque un tueur dément derrière les façades trompeuses de la normalité et des femmes sociopathes.

 

A nouveau heureuse dans le centre de Los Angeles, Jessie est sûre d'avoir laissé derrière elle le cauchemar qu'elle a vécu en banlieue. Prête à oublier l'échec de son couple, elle se trouve un travail à la police locale, remettant ainsi à plus tard sa candidature à l'Académie du FBI.

 

On lui attribue un meurtre standard dans un quartier chic, un cas simple pour qu'elle commence sa carrière. Cependant, malgré ce que croient ses chefs, ce cas est plus complexe que quiconque ne le soupçonne. Rien ne peut préparer Jessie à son premier cas, qui la forcera à sonder l'esprit des riches couples de banlieue, d’un type de personnes qu'elle avait cru ne jamais revoir. Derrière leurs photos de famille idéalisées et leurs haies taillées au cordeau, Jessie se rend compte que des choses fort éloignées de la perfection se trament en sourdine.

 

Thriller psychologique à suspense au rythme haletant, aux personnages inoubliables et au suspense palpitant, LE QUARTIER IDÉAL est le tome n°2 d'une nouvelle série captivante qui vous fera tourner les pages jusque tard dans la nuit.

 

A présent, le tome n°3 de la série Jessie Hunt, LA MAISON IDÉALE, est lui aussi disponible en précommande.
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LE QUARTIER IDÉAL

(Un thriller psychologique avec Jessie Hunt, tome n 2)

 

 


 

 

Saviez-vous que j'avais écrit plusieurs romans à mystère ? Si vous n'avez pas lu toutes mes séries, cliquez sur l'image ci-dessous pour télécharger le premier tome d'une série !
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Blake Pierce

 

Blake Pierce est l'auteur de la série de romans à suspense à succès RILEY PAGE, qui comporte treize livres (pour l'instant). Blake Pierce est aussi l'auteur de la série de romans à suspense MACKENZIE WHITE, qui comprend neuf livres (pour l'instant); de la série de romans à suspense AVERY BLACK, qui comprend six livres; de la série de romans à suspense KERI LOCKE, qui comprend cinq livres; de la série de romans à suspense LE MAKING OF DE RILEY PAIGE, qui comprend deux livres (pour l'instant); de la série de romans à suspense KATE WISE, qui comprend deux livres (pour l'instant); de la série de romans à suspense psychologique CHLOE FINE, qui comprend deux livres (pour l'instant) et de la série de thrillers psychologiques JESSIE HUNT, qui comprend deux livres (pour l'instant).

Lecteur gourmand et fan depuis toujours des romans à mystère et à suspense, Blake aime beaucoup recevoir de vos nouvelles, donc, n'hésitez pas à vous rendre sur www.blakepierceauthor.com pour en apprendre plus et rester en contact.
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